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MEMOIRES 

-■ •■ '' DE ' ■ '■ • 
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^ Ma/lE ,MÀRQ.UIS ,ri 

DE FEUQUIERE. 

- TROISIÈME PARTIE. ‘ 

« ' » * • . •» . ^ 


. CHAPITRE LXIV. 

Des Surprîfes en général. 

' 1 * ' 

5^3^^ N E maitime générale efl: d’en- 
&.T| W treprendre toujours avec fe- 
^ ^ crée , avec une connoilTance 

parfaite de l’encreprife médi- 
tée , de la diligence dans la 
marche , de la vivacité dans l’exécution,- 
& de beaucoup de prévoyance dans la re- 
traite. . ' 

■ . Lefecret doit être gardé avec loin 
même à l’égard de fes prtmres Troupes^ 
de peur qu’il ne foie révéle à l’EnDeini, 
^.Tome III, A ou 
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2 Mémoires 

oa par quelque Efpîoo , ou par quelque 

D<ilcrteur.. 

Il doit auflî étfe couvert par quelque 
démooftration qui , en cas qu’elle par- 
vienne à la connoiflance de l’Ennemi , 
détourne forr aCtention du véritable pro- 
jet , & la lui porter fur ûn.'objet 
différent de celui qu’on veut exécuter. 

On doit avoir une exafte connoiffan- 
ce du Pays qui conduit à l’objet de l’en- 
treprife ; de fa fituation ; de fa force 
naturelle ; de celle des Troupes enne- 
mies fur lefquelles on veut entreprendre, 
de leur négligence ou précautions à fe 
garder, & de la prote£uon qu’elles peu- 
vent recevoir , foit par le voifinage de ' 
l’Armée , foit par . celui des .Places ou 
Quartiers voifins ; parce que de toutes 
ces connoilTançes * dépend la réuüite du 
projet. 

La marche vers l’objet de l’entreprife 
doit être faite avec un grand fecret , & 
beaucoup de diligence , & fon prétexte 
couvert de quelque deflein apparent. ‘ 

L'exécution doit être faite avec viva- 
cité & fans confufîon ; de manière que 
chaque Commandant d’un Corps% ou- 
d’un Détachement, foie, en arrivant, 
conduit préciféraent au lieu par oii il 
doit attaquer, & inftruit de ce qu’il faut 
qu’il falle foit que' l’on réuflifi'e dans 
rentreprife , foit que le fuccès en foie 
malheureux par quelque accident im- 
prévu. 

La retraite, foit que l’on ait réulfi,foit 

. . • que 
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I DU M. de' FEüQ^lflERE. . ^ 

I que l’on ait manqué rentreprifejdoit aufii 

> . ,être faite avec toutes les précautions re-^ 

quHès , ' que j e ne puis prefcrire ici ; par-? 
ce> qu’elles dépendent de trop de cir- 
eorlftances différentes, & qu’il eft à pré- 
fuppofer qu’un' homme qui Te trouve 
chargé d’une entréprife, a été jugé Ca- 
pable de la bien conduire. 

Le Général doué d^un efprit vif,, cher- 
cjbe continuellement les moyens de mul- 
tiplier les petits . avantages fur Ton Enne* 
mi ; parce que par-là il le prépare à réaf-*’ 
fir dans un grand événement. 11 formé 
des pratiqties fecrettes contre les Places ' 
& Armées ennemies ; il furprend , s’il 
pîeut , une Place, un gros Quartier , un 
Convoi, un Fourage , un Paffage , une 
Garde, une Colonne de bagagés,une Ar^ 
mée môme entière, foit dans fa marche, 
foit dans fon çartip. 

■Par les pratiques fecrettes qu’il a dans 
une Place , il fait la force de fa Garni- 
fon , fon exactitude ou fa négligence fb - 
garder, l’état de fes Màgafins de guer- - 
re & de bouche’, & le caVaCtére d’efpric 
do ceux qui y commandent. ' Sur toutes 
ces connoiflànces il forme foA entreprife^ 

& n’oublie rien de tout ce qui la peut 
rendre heureufe. 

Par celle qu’il a dans les Armées, il en 
connoit le véritable état , le nombre & 
la qualité des Troupes & de l’Artillerie, 
fon abondance pour les vivres & les 
fourages , fes précautions dans fes Mar- 
ches , dans fes Càmpemens , dans fes 
, ^ A 2 Cou- 
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4 . Mémoires 
Convois , dans fes Fourages & dans fa. 
Garde. Sur toutes ces connoiflances il 
forme fon deflèin , pour entreprendre 
ce qui lui paioit le plus aifé à exécuter; 
& il réulTit, quand il a les talens dont je 
viens de parler. 

, Ce que l’on peut dire en général, c’efl: 
que celui qui a le plus d’efpritdc de vues, 
eft celui qui embrafle mieux tout fon pro- 
jet ; qui prévoit mieux tous les petits^ 
obftacles qui pourvoient faire manquer 
ou retarder fon expédition , afin de les 
furmonter ; qui eft le plus vif dans le- 
moment de l’expédition , parce qu’il a- 
voit tout prévu ; & qui eft le plus pré- 
cautionné dans fa retraite, lorfque fon 
entreprife eft de nature à ne pouvoir ref- 
ter dans le lieu oii il a exécuté fon pro- 
jet. 

On trouve dans les Chapitres fuivans, 
ce que l’on peut dire en particulier fur 
les différentes manières de fe conduire 
dans les exécutions de toutes les efpéces 
de fiirprifes. ‘ Il n’en faut négliger au- 
cune , mais bien plutôt y ajouter tout 
ce que le bon efprit pourra fournir, & 
qui n’a pu être prévu dans ce difcours. > 


DU M. DE' FeUQ.UÏ'ERE. 

• * •««. 

'■'chapitre lxv. ' 

Des Surprifes de Places. 

U Ne Place de Guerre efl très* rare- 
ment emportée de vive force par 
; furprife, foie par efcalade, foit par 
pétards , foie enfin par quelque autre 
manière. Mais elle fe peut dire furprife, • 
fi elle fe trouve invellie, ou dans un tems 
gue la garnifonaura étéconfidérablemenc 
àffoiblie par la fortie de fes Troupes pour 
quelque cîojcdition , ou par la foiblefib 
de la garnilon , ou par les maladies qur 
y régnent , ou par le manque de muni- 
tions de Guerre ou de Bouche, ou par 
Télolgnemenc ou l’impolfibilité du le- 
cours , ou lorsqu’elle ell ej^^n attaquée 
dans un çems oU elle manque des choies 
•eflentielles à une bonne défenfe, & dans 
une conjoncture qui n’aura pas été pré- 
vue. 

Ainfî Je ne propo ferai point ici de ma^ 
niéres pour parvenir à là furprife d’une 
Place de Guerre, autres que celles donc 
je viens de parler , qui tombent dans le 
cas de. pouvoir faire dire , qu’une Place 
de Guerre a été furprife , parce qu’elle 
a été attaquée dans un tems de quelques- 
uns des befoins dont je viens de parler, 

) Que fi pourtant un Gouverneur étoic- 
afièz négligent dans la garde de fa Place,: 

. A3 pour 
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pour s’expofer à laiffer furprendre une 
porter après *fon ouverture, ou à y laiflèr 
attacher un pétard pendant la nuit, ou à 
être emporté d’efcalade , ou par le fe- 
cours d’une rivière , ou par quelque fou- 
terrain qui n’eil: point garde; voici à peu 
près la conduite qu’il faut tenir dans 
l’exécution de toutes ces différentes ma- 
nières de furprendre une Place de Guerre. 

En général rien ne doit être tenté, fans 
une certitude prefque fure de réuflîr. Il 
iàut donc avoir exaftement fait recon- 
noître par des Efpions fidèles & capa- 
bles , le terrain des environs de la Place, 
& tous les manquemens dans fa garde. " 
' Voici les fautes qui fe peuvent con> 
mettre dans la Place , à l’ouverture des 
portes. Si elles font ouvertes' trop ma- 
tirr, ou avant lachute d’un grand brouil- 
lard; fi on baifle lesjponts-levis, & qu’ort 
ouvre les bariéres fans les refermer , a- 
près qu’on aura fait fortir des gens , tant 
à pied qu’à cheval, ' pout faire une foi- 
gneufe découverte ; fi la Garde do IS 
Porte, ou celle de' la Place a pofé les ar- 
mes au Corps'de garde avant le retour 
des gens fortis pour la découverte ; fi on 
nelaillè pas la nuit un pofle dehors dans 
l’ouvrage qui couvre la porte; fi la Garde 
d’infanterie de la Place n’efl pas fous les 
armes , & celle de- Cavalerie acheval,juf- 
qu’à ce que toutes les clés des portes 
foient revenues chez le Gouverneur, & 
qu’on lui ait rendu compte du dehors de 
fil Place ; fi les jours de marché on laifle 

entret 


DU M. DE Peu QUI ERE. 7 
entrer en -foule les gens qui viennent 
auffi-tôt après l’ouverture des portes , & 
fi pendant que le marché tient toutes les 
Gardes ne ibnt pas fous les armes. 

J Eln tous ces cas, on peut exécuter une 
furprife de vive force, en faifant, à l’ou- 
verture des portes, entrer allez de gens 
déguifés , pour fe faifir d’une porte , & 
la tenir ouverte , jufqu’à ce qu’on ait in- 
troduit dans la Place un allez gros Corps, 
pour y être plus fort que la garnifon , 
en cas que. le terrain des environs ait 
donné le moyen, de tenir ce Corps à cou- 
vert proche de la Place. 

. Que fî cete Place n’a point d’ouvrages 
extérieurs gardés de nuit qui en couvrent 
la porte, &-,qu’elle n’ait point de fblTés, 
qü’enfin on puifle aborder la porte fans 
être, découvert par les fcntinelles , on 
peut attacher un pétard , donc l’effèt 
peut être fuivi pan une colonne d’In- 
Jànterie pariagée par divifions, avec des 
Officiers furs à ;Ia tête de chaque divi- 
fion., qur auront "été inftruits des pof- 
tes auxquels ils doivent marcher , & les 
occuper à meliire qu’ils entreront dans 
la Place. On doit , à la tête de chaque 
divifioh , placer des Soldats avec des- 
haches & des ferpes • , pour couper ce 
qu’il fera néceflaire de couper , 'comme 
herfes ,'ou autres empêchemens. 11 faut 
aulTt empêcher au’aiicun Soldat ne quite 
fbn rang, ou fe débande pour piller. 

Que fi par quelque endroit de la Pla- 
ce négligée pour la garde , on peut ap- 
A 4 pro»* 
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procher de la muraille aflez balle pour 
être efcaladée , ce lieu étant recon- 
nu pour la hauteur des échelles par le 
dehors & le dedans , pour la commodité 
de fe mettre en bataille , il faut arriver 
de nuit avec un grand filence, placer les 
échelles le plus près les unes des autres 
qu’il eft poflible, faire-montêr avec di-' 
iigence , fe former fur le terrain recon- 
nu en dedans de la Place,' avoir fes Trou- 
pes partagées par divifions comme il a 
été dit , & les faire toutes marcher en 
même tems pour occuper les polies né- 
ceflaires à l’exécution de Pentreprife \ fe 
faifir de la porte la plus voifine , l’ouvrir 
aux Troupes qui feront reliées dehors, 
empêcher qu’elles ne fe débandent en y 
entrant, & les conduire avec ordre & fi- 
lence fur les Places de la Ville oîi elles 
doivent fe former , pour empêcher la 
Garnifon qui voudra prendre les armesi 
de fe former & de fe- communiquer, 
r Dans toutes les furprifes H faut,le plus 
diligemment qu’il fe peut, fe faifir de lai 
perlonne du Gouverneur , des Officiers- 
Majors & Commandans des Corps,donc 
il faut favoir les demeures bien précifé- 
ment ; parce qu’eux pris, il ne fe pourra- 
plus donner d’ordres pour repouflerie» 

LorfquC'la furprife cil faite à là fa- 
veur d’une Rivière, ou de Conduits fou- 
terrains , le même ordre pour les mou/^' 
vemens doit être tenu. Si on arrive par 
eau, il faut en approchant fe laifiTer aller? 


« 

DU M; DE FeUQ^UI/ERE. ‘ 
au courant, fans ramer que pour aborder.' 

-- Si c’eft par desSouterrains, il faut avoir 
par des intelligences dans la Place quel* 
que grand couvert , ob l’on ait pu faire 
entrer un nombre d’hommes à la fortiè 
^u défilé , pour de- là les faire marcher 
aux lieux qui leur auront été ordonnés, 
comme il a été dit ci-deffus. Que fi la 
Ga'rnifon eft logée dans des corps de ca- 
zernes , c’eft-là oh les Troupes entrées 
doivent marcher d’abord, & s’en rendre 
raaitreires, 

'r e m, A R Q ü E S. . 

J’ai dit qu’une Place de Guerre pou- 
voit être furprife de plufieurs manières ; 
-foit de vive force , lorsque la fortifica- 
tion ne la met pas hors d’infulte , * ou 
que quelque accident imprévu a dé- 
truit une partie de fa fortification*; foie 
par des intelligences avec le dedans de 
la Place ; foit enfin par la négligence du 
lèrvice, ou lorsqu’elle fe trouve inveflie 
dans un tems ôh elle manque de garn^ ^ 
ft)n fuffifante pour la défendre, de vivres, 
ou de munitions de Guerre. . •- 

: J’ai propofé des maximes certaines 
pour fe garantir des furprifes , autant 
qu’il eft pofiible à un Gouverneur de le 
faire par.fes attentions pour le dedans 
ou pour le dehors de fa Place. Ainfi Je 
ne rapporterai ici que quelques exem- 
ples , qui feront connoître quelles ont 
été lesiautes , ^qui de mon tems ont été ^ 
À J fai- 
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iàites contre les régies que j’ai proipo» 
fées pour fe garantir de toutes les efpé- 
ces de. furprifes donc je viens de parler^. 

Les Places les plus expoféés à être in>- 
fultéés de vive tprce , font celles donc 
Jes' fortifications ne font point revêtues ; 
parce que û la fortification de terre n’elt 
point entretenue , & que les foliés n’en 
fôient pas à fond de cuve, ou fort fan* 
geux , il n’efl pas impoffible de furpren- 
dre ces Places de vive force , lorlqu’on 
peut fe porter devant avec aÎTez de fe- 
cret , pour que l’Ennemi ne foit point 
averti de Tentreprife. 

/ • Surprife âe Loq en i67<S. 

Le prémier exemple que j’ai vu d’une 
pareille entreprifc heureufement exécu- 
tée, eft celle qu'en 1676 Mr. de la Bre- 
tefche, alors. Colonel d’un Régiment de 
Dragons en garnifon à Maftricfc , fit fur 
JLoo , Plaee.pXpagoole fur. le Démer. , 

11 favoit que la Garnifon de cette Pla- 
ce de terre étoic alTez foible, & qu’elle 
fo négligeait dans fa garde ^ dedans > 
& fur les attenticttïs du dehors , fe con- 
jfcant en Péloignement oh elle fe trouvoit 
de nos Places , & dans les eaux dont d- 
le était entourée. 

• Sur toutes ces connoiflances , Mr. de 
]& Bretelche forma Ibn projet & fa dis- 
pofidon. B arriva avec fes Troupes a- 
vant le jour autour de la Place entra 
dans le chemin couvert.; mit dans le 
.. -i . folié 
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fo^de petits bateaux d'ozier , ou* pla- 
tée de ^Ddes mânes couvertes de toi- 
les cirées , & fit pafler une partie de fou 
Infanterie , réfervant le refte pour faire 
feu fur la Garnifon qui viendroit s’oppo- 
fer à cette attaque, t 
L’Infanterie paiTée coima la fraifè, & 
monta fur le haut du baftion. L’iniànte-» 

• rie reftée palfa dès - qu’elle vit que 
celle.' qui écoit pafiée étoit maitref- 
fe du haut du baftion. Après quoi Mr* 
de la Bretefche étant plus fort dans le 
dedans de la Place , que la Gamifon qui 
avoit été furprife , il s’en rendit le maî- 
tre , & ‘ conferva la Place au Roi juf- 
qu’à la Paix de Nimégue. 

Cet exemple de la furprife d’une Pla- 
^e de Guerre non revêtue, juftifie la vé- 
rité de mes régies y pour fe garantir de 
pareilles* furpriiès de vive force , dans u- 
ne Place’ quh n’eft pas revêtue. ' 

• Sarprifé' de Gand en l6^^, 

' 1 i *• * i • i - aZi * 

En l’année 1678 le Roi furprit l’inveA 
titure de Gand , fans quoi il ne lui au- 
roit pas été podible d’en 'former le Siér* 
ge , par; fia. -difficulté de fa circonvalla- 
tion , fi l’Ennemi avoit eu le tems de s’y 
porter pour l’empêcher. * ' ^ 

Le deflein de ce Siifee fut couvert par' 
des démonftrations ,■ & des mouvemens 
de Troupes fur les Places ennemies qui 
étoient le pi us éloignées de celle-ci. Le 
Roi porta mémei^ perfonne jufqu’à Metz^ 
» . A <5 pour 
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pour faire mieux croire à fes Ennemis; 
que c’étoit Luxembourg ou Namur qu'il 
vouloir attaquer. 

.. Cependant toute fon Armée de Flan- 
dre étoit en mouvement, & paroiflbit a- 
voir deflein fur Ypres. Ces trois Places 
en même tems menacées furent ainfî les 
objets d’attention' de nos Ennemis , qui 
n’imaginérent pas qu’à la fin de Tni- 
’ver il fût poffîble de faire la circonvalla- 
tion de Gand, par la difficulté de la 
communication des quartiers. 

C’efl ce qui fit réuffir cette entreprilcy 
qui efi dans refpéce des Places qu’on 

Î )eiic dire avoir été furprifes, parce qu’el- 
es ont été attaquées dans le tems qu’ël- 
kè étoient dépourvues , ou d’une Garni- 
fon fuffifante , ou des autres chofes 
ceflaires à leur défenfe.^ 

Surprife de Savillan en 1-691 . 

Le troifiéme- exemple d’une furpri le tfe 
Place , qui a réuffî par l’enlèvement de 
fa=Garnifon, mais qui fut abandonnée 
■' fur le champ, parce qu’elle étoit hors de 
portée de pouvoir être gardée , eft celui 
de la furprile de Savillan au mois de 
^nvier i 6 qi . , • - 

Je commandois cet hiver à Pignerol ^ 
& Mr. le Duc de Savoye , dans l’établif- 
■ fement des quartiers d’bivérde fes Trou- 
pes , ayoît rais fes quatre Comp^nie.^ 
' de Gendarmes dans SaviHan,oh la Garde 
ik faiibic par des Compagnies de Bout- 
î i c i.. geois 
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f eois & de ^Milices. connoiflois la 
'lace , pour l’avoir plusieurs fois vificée* 
la campagne précédente ;& je fa vois que 
du cdté de la porte de Carm^nole, il y 
âvoit un baftion de terre attaché à la 
muraille de la Ville « oü il y avoit une 
porte , qu’on fe contentoit de. fermer la 
nuit , fans y laifler de Gardes. 

' “''Sur ces connoiflances , je réfolus d’en^ 
lever cette Gendarmerie fi peu attentive 
à fe faire garder. Je pris pour cela le 
■tems d’une forte gelée , parce qu’il fat- 
loit paflfer le foifé du baftion, qui étoit 
plein d’eau. J’introduifis dans Savillan un 
Ëfpion de confiance , . qui , la nuit mar* 
quée pour l’exécution , avec de petites 
tenailles arracha en dedans de la Ville 
les clotbt qui. tenoient la ferrure* de la 
porte de la muraille , à laquelle le baf* 
tion étoit attaché en dedans de la Ville. 

Je*fis:une fi grande diligenéc avec 
huit-cens chevaux, & cinq-cens hommes 
de pied en‘ croire , ; que j’arrivai deux 
heures ayant le jour auprès de ce baftion,' 
i\près avoir fait reconnoftre le baftion^ 
& la porte qui 'étoit à la muraille de la 
Ville , pour.favoir fi-monEfpion avoit 
exécuté ce que je lui avois ordonné , je 
fis pafler mon Infanterie fur la glace du 
• fôflé , la mis en bataille fur la Place, me 
feifis du Corps de garde ov; la porte,. la 
fis ouvrir àt la Cavalerie , & rafiemb^ 
làns . oppofitioo ces quatre Compagnies 
de Gendarmes? , que je ramenai toutes 
entières dans ,Pignerol ; -, quoiqueMt- de 
A 7 ^va- 
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Savoye eût pu , s’il avoit foupçonné ou 
•découvert mon deflein , tomber fur moi 
avec quatre ibis plus de Cavalerie que 
|e n’en avois. Je fis ainlî en trente heu- 
res de tems plus de vingt-huit lieues y & 
paflai & repaflai trois Rivières , dont le 
î^ô en étoit une. .< . t 

Je ne rapporte cet exemple d’une ac? 
tion que j’ai exécutée , que pour aflurer 
la régie que j’ai donnée fur cette nature 
d’expéditions , en difant que la réuflite 
ne. dépend pas feulement de la Diligen- 
ce de l’Ennemi pour le garder, ni meme 
de la julteffe des mefures prifes pour 
l’exécution de l’entreprife ÿ mais encore 
bien plus du fecret de la marche pour y 
porter les = Troupes , & de la diligence 
pour le retour , lorsque la Pièce qu’on 
a furprife ne peut être .gardée. 

• - i . , 

Surprifi de' Créimm en 170®- ' 

f ' < . ’ . . 

« Le quatrième exemple que je rappor- 
terai fur cette matière , eft un événe* 
ment,quoiqvKî fans fuccès , dont le récit 
ae laiffera ^s d’étonner. C’eft la furprife 
de Crémone; au commencement de l’an* 
née' 170^ 

. Cetre Ville étoit la Place d’Artnes de 
notre Guerre de Lombardie, oh Mr. 

' Maréchal de Villcroi- avoit établi -Ibn 
quartier-généi’al pendant l’hiver. Il y te- 
noit un fort gros Corps d’infanterie & 
de Cavalerie, qui outre cela étoit cou? 
vert par uii Corps confidérable comman- 
' . ; ' dé 
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dé par Mn le Marquis de Créqui , donc 
les quartiers écoient entre l’Oglio & le 
Pô , fur lequel nous avions un pont au- 
deflbus de Crémone; 

. La tête de ce pcmt du côté du Modé- 
nois & du Parmefan étoit couverte d’un 
ouvrage , qui étoit gardé par la Gamî- 
fon de Crémone pour fa fureté , contre 
un Corps de l’Armée de l’Empereur qui 
. hivernoit dans le Modénois. Mr. le Prin- 
ce Eugène , avec le refte de l’Armée do 
^Empereur, occupoit des quartiers entre 
rOelio y l’Âdda & le Mincio. 

Dans cette difpofition générale , ce 
Prince conçut le deflèin d^enlever Crè- 
Hione par furprife. Il avoit des intelli- 
gences dans le dedans de la Place par 
lesquelles il étoit inftruit, que la préleiN 
ce du Général , de pluüéurs Officiers- 
Généraux , &-de la puiflante Garnifon 
* qui y étoit , n*en rendoit pas le fervicfr 
plus régulier , ni la garde plus exaâe,& 
qu’elle s’y faifoit avec une négligence 
entière pour le dedans & pour le de*> 
hors. 

! C’étoie Mr. le Comte de Rével, Liet^ 
tenant* Général,qui étoit chargé du com- 
mandement particulier de la Place , en 
ce qui regardoit les Troupes Françoi Tes; 
c« il y avoit d’ailleurs un Gouverneur 
Efpagnol. 

On ne faifoit fbrtir peffonne de la Pla- 
ce pendant la nuit. On ne faifeit dans lé 
dedans, .ni ronde fur-lesM‘amparcs,ni pai* 
trouille de Cavalerie & d’infanterie dans 

les 


pS . Mémoires ' 
les rues : on fe coricentoit d’avoir^ des 
‘Corps de garde aux portes & fur les 
places , fans que ces Corps de garde fe 
communiquadent pendant la nuit par 
-des rondes , ni même qu’ils euflent des 
Sentinelles fur le rampart au-deflus des 
portes , pour voir fi quelque chofe en 
^ipprochojt. Enfin on étoit dans Cré- 
itiwne,fans aucune attention pour le fer^ 
.vice ordonné dans toutes les Places. 

; Un Prêtre qui deflervoit une petite E- 
glife un peu détournée du grand com- 
merce de la Ville , avoit fa maifon pro- 
che de cette Eglife. Joignant la cave de 
fa maifon paflbit un aqueduc , qui por- 
to! t les eaux dès rues. dans les folTés de 
la Ville. Il y avoit dans Crémone un 
nombre confidérable de ces forties, dont, 
aucune n’étoit grillée. Ce fut fur l’avis 
que ce Prêtre en donna, que Mr. le Prin-^ 
ce Eugène difpofa fon entreprife. 

Il ihtroduifit dans Crémone par ces 
aqueducs jufqu’à fix-cens hommes, que 
le Prêtre çachoit dans fa cave , & dans 
cette Eglife qui n’étoit pas journellement 
fréquentée.’ Il fit encore entrer pendant 
le jour un nombre confidérable de Sol- 
dats déguifés en Payfans , qui ne reflbr- 
toient pas le foir & étoient recueillis 
par ce Prêtre , ou par quelques autres 
conjurés. 

. ♦ Cet expédient étoit aifô, parce qu’il 
n’y avoit pomt de configne aux portes, 
& qu’on ne ^’infoimoit jamais li ce qui 
. • .... étoit 
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<St'oit!entré pendant le jour- dans la Ville^. 
en étoit ford ,,ou y étoic réfté. ♦ 

' Une partie de ces hommes 'a voient des'* 
inftrumens propres à rompre des 'ferru- 
res , & les autres des outils propres à 
àbbattre de la maçonnerie. 

• Deux porte/ de. la , Ville du côté de 
l’Oglio furent choifies par Mr. le Prince 
Eugène , pour introduire le gros de fes 
Troupes. L’une de ces portes , favoir 
celle qui étoit la plus proche de la maifon 
du Prêtre, avoit été condamnée & murée’; 
& au'deflus de cette porte fur le rampart, 
il y avoît up^Detit Corps de garde , oti 
l’on tenoît leulément un pofte de huit 
ou dix hommes ,, qui par la négligencp 
du fervice pour les rondes mavoient 
point de fen'tinçlle devant ,1a porte du 
Corps de garde. - ' ’ , 

Ainfî les^ Ennemis 's’étant faifis'fanS. 
bruit des hommes qui-dormoient pailî- 
blement dans le Corps, dé garde firent 
travailler leurs Maçons à abattre lè màu»“ 
vais mur de la porte , , fans être décoéP* 
verts par les rondes , parce qu’il ne s’ea^ 
faifoit aucune. ' , " * " 

L’autre porte , dont on fe fervoit le 
jour pour le commerce de, la Ville, avoit 
un Corps ‘de 'garde en bas , & la garde 
dé cette porte étoit plus nombrcufc,mai8 
fans aucune attention pour les fentinel- 
les, parce que l’Officier n’avoit point à., 
répondre à des rondes. II n’y avoit point ^ 
de herfe , & par conféquent point dé' 
fentinelle en haut à la herfe, pour ,, en' 

cas. 
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cas de befoin, la faire tomber. Nul pcftç 
àu-dehors de la porte j- pas même une 
"fentinelle en haut au deuus de la porte, 
polir voir fur le grand chemin qui y cob- 
duifoit. 

^ Mr. le Maréchal de Villeroi qui étoit 
allé yifiter les quartiers du haut de l’O- 
glio, repatToit par Milan, oh il eut avis- 
que Mr. le Prince Eugène, faifoit^ des 
mouvemens , dans fes quartiers les plus 
éloignés de l'Oglio. • • / 

Cela l’engagea à revenir à Crémone, le 
foir qui précéda l’exécution de la fur- 
prife : non pas qu’il eût -aucune penfée 
que ces_ mouveraenç puflcnt , regarder 
Crémone ihais bien les quartiers que 
le Marquis dCtCréqui oc'cupoit le long 
du bas Oglio, dans lesquels Mr. le Ma-? 
léchai de Villeroi lui mandoit d’être 
fort alerté; parce que Mr. le Prince Eu-, 
gène oceupoit' le pofte d’üftianp , fur 
Ipglm vis-à-vis de Crémone. . [a 

Le Klarouis dp.Créqui jde lôîl.cdté a» 
^ît fait lavoir, à Mr. le. Maréchal de 
Villeroi , que tous les quartiers de Mr. 
le Prince Eugène étoient en mouve- 
ment , & que. des. Efpions l’afluroient 
que c’étoic pour un., deffein fur Cré- 
mone. ' , . , ' ’ , . : 

* Mr. le Maréchal de Villeroi avoit 
auffî: appris d’ailleurs , que les quartiers 
que les Ennemis occupoîent dans le Mo- 
dénois , étoient en mouvement ; mais il’ 
crut que ce pouvoic'’être pour exécuter 
quelque . defleici fur PImfance , dont il 
, . . • donna 
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, donna avis à Mr. le Duc de Parme, Ainfi 
on voit que ce Maréchal penfoit à tout,, 
hors à être furpris dans Crémone. 

' -A la vérité ce Général, chargé de tou- 
tes les affaires, peut être excufé d’avoir 
ignoré la négligence dans le ferviee des 
Troupes qui'étoient dans fon quartier, 
puisqu’il en avoic chargé Mr. le Marquis 
de Rével. 

Enfin, à l’heure de l’exécution de cette 
entreprife , Mr. le Prince Eugène pafla 
l’Ogllo à Ûftiano à fix lieues de Cremtv 
ne, fans que Mr. le Maréchal de Ville- 
roi, ni aucun de nos Généraux en’euf- 
fent aucun avis , par toutes les négli- 
gences pour le dehors dont j’ai parlé cii- 
deffus , qui dans cette circonftance ne 
peuvent être excufées ; parce que, puis- 
que l’onfavoit Guè tous lès quartiers dcf^ 
Ennemis. au->dek dc'.rOglio étoiest en- 
mouvement, il. falloit au moins avoir 
' des Partis de Cavalerie fur Uftiano, qui 
étoit le fèul pont que les Ennemis euF> 
(ent fur TOglia , d’êtrC' informé 
Mr. le Prince Eugène paflbit cette Ri*, 
viére. 

' Mais cette petite & triviale attention 
négligée , ce Prince fe trouva devant les 
deux portes de Crémone avec un Corps, 
de Cavalerie dç d’infanterie d’environ 
fept mille homme», fans qu’on en eût; 
aucun avis. . ' - ” 

Les hommes introduits par l’aqueduc,, 
ou qui étoient entrés déguifés en Pay- 
fàas , & qui étoient cachés chez le. Pré* 
• • tro 
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■itre ou ailleurs , fe faifirentr fans bruit 
idu Corps de garde qui’ étoic à la porte 
dont on faifoic üf^e , l’ouvrirent , & 
'introduifirent une Colonne d’infanterie 
'& de Cavalerie, qui'.marcha jusques fur 
la grande Place , oü il y avoit urie Gar- 
de d’infanterie & Une de Cavalerie, aufîî 
■négligentes fur la régularité du fervice* 
que celle de la porte furprife, & qui par 
conféquent fut encore' faifie fans bruit. 

- La leconde Colonne - des Troupes en- 
nemies qui. avoit été conduite devant la 
porte murée, fut introduite par une par» 
tie des hommes cachés chez le Prêtre, 
•lesquels s’étôient- teiûs du petit Corps 
de garde qui étoit;fur la porte , qu’ils a- 
voient enfuite démurée avec leurs ou- 
tils de maçons , & en avoient rangé les 
matériaux , pour ouvrir un palTagé com:* 
mode à l’Infanterie deftiàée à entrer par 
cette porte. • ^ 

■ .Cette Infanterie après fon introduftion 
•dans la Placé,, devoit, foivant lés ordres 
donnés poiir la conduite de la furprife, 
marcher le long des ram parts à gauche, 
pour aller fe faifir delà porte du Pô & 
de fa garde; .l’ouvrir enfuite pour faire 
entrer dans la Place, un^autre Corps de 
Troupes ,* qui étoit au, bout du pont du 
côté du Modénois , & qui , dans l’orch-e 
donné pour la furprife , ne devoir atta- 
quer la garde qui étoit dans l’ouvrage 
qui couyroit le pont , qu’à un lignai qui 
devoit fe faire de la porte dù Pô, après 
que l’on s!en feroit rendu maître. 

. Par . 
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• Par ce que je viens de dire, on voit ua 
Corps ennemi de fepe mille hommes âo, 
milieu d’une Place de guewe , maître de 
de deux' portes , & la Cavalerie en ba-^ 
taille fur les places de la Ville, & fepro-, 
menant librement par-tout , fans qu’il y, 
eût encore un fcul homme .évdllé , ni- 
qui eût donné Pallarme. • - ; 

Cependant un incident que Mr. lePrin-] 
ce Eugène n’avoit pu prévoir , fit man-j 
quer un projet fi bien concerté,& fi heu-, 
reufement conduit jusqu’au moment de 
le croire exécuté. 

Le Maquis de Cyenan ,■ Dirèûeur de" 
l’Infanterie, arrivé de Milan avec Mr. le 
Maréchal ^ Villeroi vouloir .voir ce 
matin-là une partie de l’Infanterie. Il a-‘ 
voit pour cet effet ordonné que les Ba-j 
taillons qui fe trouvoient logés du côtéi 
de la porte du Pô, fuffent fous les armesj 
un peu avant le jour pour commen-j 
cer à les.voir.à la petite pointe du jour. 

C^uand les nuits font longues, il eft aifé^ 
de te, tromper fur l’heure de l’approche’ 
du jour. Ces Bataillons fe trouvèrent- 
donc fous les armes auprès de la porte.- 
du Pô , plutôt qu’il -ne leur avoit été 
ordonné. Les Troupes ennemies qui ve- 
noient le long , du rampart , pour fe fai- 
fir de la porte du Pô , trouvant ces Ba- 
taillons fous les armes , crurent la fur- 
prife découverte , & les chargèrent. Ces 
Troupes chargées , fans favoir par qui, 
tirèrent auflî de leur côté. Elles fe re- 
connurent enfuite pour ennemies, ■ & ce 

feu 
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feu commença' un combat qui éveilla- 
tout le monde. 

''Les Bataillons queMr. de Crenan de- 
vôit voir après ces prémiers , logés fort- 
loin de ceux-ci, comniençoicftt à fe re** 
muer dans leurs cazernes,&- furent bien-* 
tôt prêts.- Quelque Cavalerie que Mr. 
le Maréchal de Villeroi avoit comman- 
dée e foir’ précédent pour aller du côté 
de Plaifance , ië trouva aulTi prête à 
monter à cheval. 

Toutes ces Troupes -marchèrent aux 
Ennemis , qui étoient en bataille fur les 
places , qui eh ’occupoient môme les a- 
venues , & qui ne croyoient plus que 
rien leur pût réfifter ; d’autant plus qu’el- 
les avoient pris Mr. le Maréchal de Vil- 
leroi qui étoit monté à cheval au pré- 
mier bruit , l’Intendant de l’Armée , & 
beaucoup d’autres Officiers , apparem- 
ment livrés par leurs hôtes. 

Mr. de Crenan , forti de chez lui, s’é- 
toit heureufement jetté à la tête de quel- 
que Infanterie , avec laquelle il -marcha 
à la petite place , qu’il fit abandonner 
aux Ennemis , qui fe retirèrent à leur 
gros , qui étoit fur la grande place ; cê 
qui donna moyen aux Troupes du Roi, 
logées dans les quartiers éloignés, de fe 
rejoindre. ' ^ 

On combattit ainfi par toute là Ville, 
par la feule bonne volonté des Troupes, 

(k celle des Officiers particuliers. CarMr, 
le Maréchal de Villeroi étoit pris, com- 
me JC viens de le thre,. & Mr. de Gi'enan 

avoit 
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avoit été blelTé à mort dans' ks charges 
qu’il avoit faites. Deux des Colonels mê- 
me de ces Régimens, qui s’étoSent trou- 
vés fous les armes à la porte du P6^ a- 
voient été tués. = ■ - 

' Cependant la mort de deux Officiers 
des Ennemis -fut caufe que Mr. lôPritïcë 
Eugène fe- trouva quelques heures après 
forcé à abandonner fon entreprife , ’&'à 
fbrtir d’une Vüte , après avoir cru pen- 
dant phifîeurs heures en être k maitre. 

L’Offider-Générat des Ennemis , qui 
conduifoit la Cokmne qui étoit' entrée 
par la porte démurée , étoit chargé de 
faire le iîgnal de la porte du- Pô, pour a- 
vertir les Troupes qui venoient du Mo- 
désors , d’attaqoer 'l’ouvrage qui cod- 
vroitle pont, ' il avoir feol cec c^dre, 
êc étoit chargé des fufées qui devdfent 
être le fignalt Cet Officier ayant été tué 
roide par le feu des BôtailBom que k 
hazard avbir faic troiïiver fous les armeS 
è'ia porte du Pô ne put communicnïer 
à un autre Officier le'fecrec dont ir é- 
toit feul chargé: de forte que te fignal 
ne fiit point fait, ni le pont attaqué dans 
le tems qu’il auroic dû l’être, pour que 
le Corps du Modénors paffenc le Pô, en 
cas qu’il ne pût être introduit par la 
porte du Pô , dont les Ennemis ne pu- 
rent jamais fe rendre niaitres , pôt au 
moins entrer dans Crémone par Kune 
des 'deux portes occupées par les Enne- 
mis , ehfaifànc le tour de la Vilte par 
le dehors." r 

L’Offi. 
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L’OfBcier - Général même,' chargé dti 
commandement des Troupes quidevoienc 
attaquer l’tkivrage qui couvroit le pont," 
& qui avoit aufli feül le fecret de l’entre- 
prile, ayant eu la jambe emportée d’un 
jcoup de canon tiré 4e l’ouvrage, ne* fut 
plus en état de donner aucun ordre,de 
îbrte que l’on eut le tems de défaire le 

pont.. . , • ; * î 

. Mr. le'Trince Eugéne:d’ailleurs,iforC 
aifoibli : dans le, dedans de la. Ville par 
les pertes de ce long combat, devoit rai- 
fonnablement craindre que Mr. le Mar^ 
guis de Créqui , averti de ce qui fe paf- 
loit à î Crémone , n’y marchât - fur le 
champ avec toutes fes Troupes , & ne 
l’empêchât par ce mouvement de relfor- 
tir de la Place, & de fe retirer. 

Ainfi cette crainte bien fondée déter- 
mina ce Prince à fonger, à la retraite^ 
pendant qu’il croyoit en avoir encore le 
tems. il fit donc retirer fes Troupes du 
centre de la Ville vers les deux portes; 
dont il étoit encore le raaitre , ce qu’il 
ne put exécuter que par la perte de 
prefque toute l’infanterie qu’il avoit 
menée avec lui , & de beaucoup de Ca- 
valerie. Il emmena pourtant avec lui 
Mr. le Maréchal de Villeroi , Mr. l’In-* 
tendant , & plufieurs autres Officiers,- 
pris dès le commencement de la furprife. 

Par ce récit , on doit demeurer con- 
vaincu qu’il ne faut jamais fe négliger fur 
aucune des attentions ordonnées pour 
le fervice des Places , ni par rapport au 
■ , dedans 
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dedans ,’«ci par rapport au‘ dehors. Car 
fi dans Crémone le hazard feul n’avoic 

{ >as feit trouver fous les armes les Batail- 
ons trop- tôt piçêts' pour la revue qu’ils 
dévoient faire', ,& cette Cavalerie com- 
mandée auflî-tôt prête à monter à che- 
val , il eft certain que la- Place auroit été- 
prife,& les Troupes qui y étoient enle- 
vées par un Corps inférieur, parce qu’el- 
les -n’auroient. pu fe mettre, en état de 
faire la moindre, léfiftance. - .> 


■■ 
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Des Surprifes de Pojies, 

• i V « 

I L n’en eft pas de-mérae d’un Porte for- 
tifié :à la Jiâte , foit pour couvrir un 
Pays , foit pour la fureté des Con- 
vois. On 'en doit priver l’Ennemi autant 
qu’il eft poflible, parce que fa perte eft 
toujours de conléquence. 

.. L’enlèvement de celui qui couvre le 
Pays , établit furement les contributions, 
& donne aux Partis les moyens de péné- 
trer & de revenir>en fureté. L’enléve- 
ment de celui qui couvre les Convois* 
en entraîne fouvent la perte , de caufe 
toujours la difficulté à les faire arriver 
au camp , & fouvent aufli la néceflîté 
d’abandonner une entreprife, ou un pays, 
pour le raprocher des lieux d’oîi l’on4oit 

tirer fa fubfiftauce. * .i - 

z'Tom IIL B • Ces 
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Ces foçdesj dePçft^sc <iaivent jaeiaift 
$tre actaq«éa igspunénieDti, ü feuftirfeih 
v3iB5 ie«R f<wcft & teur- fieuatioQ: > êm 
lîHiiBi de t<wt. ce qdji ea peuft reudre Pé' 
vénejneBC brufque & . promt: p ' parc© 
qUi’ili se pats laidement: les enLeveo 
^yec vivack<^> maia il faut eftcore avoir 
compafl^ le tegas de L’expédition, de ma-^ 
ajéte qu’on; ajt celui de les- détruire & 
de iè.retker Virement,, qu de leametcto 
en état d’être .conftrv^. . 

C’eft en ces occafions qu’on fe fert de 
Çetard , lorsque l’^neaii a négligé dq 
couvrir les barrières, ou portes, de quel- 
ques ouvrages extésrieursi qui foient hors 
d’infulte , ou que le front qu’on attaque 
eli petit & peuoétue embr^ , & les 
gens qui font fur les murailles , ou ram- 
parts; accablés; par- u» feu fuçérifiirr. JJl 
commodité du pétard pour fon craniçoiic 
#ft ftcilek ' f 

Qn.peutauffi.fe:ièrvir de' quelques, pié* 
• ces de canon pour rompre- les. portes,ou 
emporter les paliflàdes & parapets, donc 
on pourroic avoir couvert lesu portes., ôc 
qui n’auroieoc pas. lulBfammeric d’épaiJR 
Kur pour réfifter au eaoon. 

On fait aufll des; enlévÆmens paref-* 
çalades,. lorsque ces Pqftes. lbntfîaipl& 
ment fermés dé raumiiies baffes & fans 
flancs , lorsque le&Troupes; qui: font dan« 
ces: Polies, le négligent pour la, garde- d« 
ijuic, dans; les. lieux oîi: elles peuvent 
tue efcaladées., ou qu”elles- n’ont pas. a& 
fez de rondes, 

,. ) .> ... ... - Oa 




Digii ?ev üv 


DU M. DB FBD12.Vf<RB. gf 

' Ou les enlève aUffi, eu les attaquant da 
toutes parts , quand ces Polies ne font 
couverts que> d’ua iimple retranchement 
de terre , & Quand on^ peuc le faire avee 
une grande, uipérïorîté de feu ; ou en 
fuvpienant une porte à la pointe düjoury 
kmquê eeua qui font dans ces Polies 
les oavTtaïc .fans, obrerver les précau* 
eiiDinS' prefcrites en pareil cas ,, & qu’il fé 
ecouve par hazard. quelque lieu proche 
^ la porte . oh l’on aic^ pu sîêtre, emr 
bolagaé. 1 

On les furprend auffî par une intellir 
gence, fok avec les habitans peu a^ec^ 
tionnés,&; qui ont pbfervé quels Garr 
nifon le négli^ ou ell trop fbible;,lbie 
par la corruption de quelques gens de iB 
Garnifon , qui livrent une porte à L'En- 
nemi. . J 

R E M A R Q ü Ê S. ! 

< ^ ' * 

, Après avoir dit quelles font les/ manié»- 
Tes différentes de,réullîr dans cette nar 
cure de furprifes: , par rapport à la difféf- 
rente fituation & force Polies , ou 
aux. précautions que l’Ennemi- aura prit* 
* fea pour: leur confervation-, il me paroit 
nécelTaire de rapporter ici quelques exeim- 
plès de ces Polies , ou manques, ou en* 
Ifcvés par furprife ou de vive force. î 


Entnpnîje- de 3odegrave,en iSY 2 , ; 

DaiiS' Uaimée; KS72' ,.Mr. .de Luxetiî- 
B 2 bourg, 
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bourg, qui commandoit l’Armée du Roi 
reliée dans les conquêtes de Hollande,’ 
chercha toujours avec attention les 
moyens "de pénétrer dans le cœur, du 
' Pays. Il ne le pouvoir faire qu’à la fa- 
veur des- glaces, parce que le pays étoic 
inondé, & les digues occupées par des 
Folles bien fortifies par leur tête. I 
. Ce Général prit oonc le tems d’une 
gelée , pour pouvoirprendre à revers les 
I principaux Polies des'Ennemis -à Bode- 
grave & à Swammerdam. Son entreprifc 
lui réulfit parfaitement ; mais un aégel 
fubit l’obligea à fe retirer, & même à 
abandonner à Ton retour les Polies qu’il 
«voit enlevés aux Ennemis , parce qu’ils 
étoient ouverts de leur côté. 

-De cet. exemple il faut tirer une in- 
flruélion confidérable , pour la manière 
de fortifier des' Polies fur des digues , 
quand le pays a pu.êtfeinbndé-des deux 
côtés des digues. Dans cette occalion , 
les Hollandois avoient fait une faute, 
qui auroit caufé la perte entière de leur 
République , n’ayant pas eu autant d’at- 
tention pour fortifier ces Polies de leur 
côté , comme de celui par lequel Mr. de 
Luxembourg pouvoir les aborder. En 
"voici les railons. 

Ces Polies ainli fortifiés par leur tête 
feulement , étoient expofés à être inful- 
tés , dès-que la gelée feroit aflez forte 
pour foutenir le poids des Troupes qui 
marcheroient fur la glace. Ainli les der- 
niers Pollbs de ces digues du côté ds la 
^ Hol- 
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Hollande par-delà le pays inondé , lè 
trouvant auffî aifément infultés que ceur 
•de la tête , il efl: certain qû’une gelée 
auroit rendu , ( fi elle avoit duré) Mr. 
de Luxembourg maître de toutes les 
grofles Villes du dedans de la Hollande. 

Il ne falloir pas môme pour cela que 
la gelée durât plus long-teras , qu’il men 
auroit fallu pour faire arriver les Trou- 
.pes jufqu’à ce pays qui n’étoit point inon- 
dé , qui étoit à une fort petite diltançe 
du lieu oli le dégel les prit. 

Ainü je conclus que dans une conftitu- 
tion de pays pareille à celle dont je viens 
de parler , les Portes qu’on veut fortifier 
fur les digues , le doivent être également 
de deux côtés , parce qu’il ne leur fuffit 
pas d’être bons , tant qu’il ne gèle point. 
Il faut qu’ils foient en état de réfirter artez 
long-tems pendant un.tems de gelée, 

Î )our en pouvoir raifonnablement efpérer 
a fin avant qu’ils foient forcés. ; 

La feule raifon que l’on peut avancer 
contre mon fentiment , eft qu’un Porte 
.ainfi fortifié ne peut être gardé par un 
£nnemi , lorsque par un dégel imprévu 
il ert obligé de fe retirer, avant que d’a- 
,vpir eu le tems d’accommoder ces Portes 
du côté qu’ils font reliés ouverts,comme 
.ce qui ert arrivé 'dans l’occafion dont je 
parle , le prouve. Mais cette raifon ne 
peut être bonne , que contre un Ennemi 
qui ne peut avoir pour objet que de fai- 
re une courfe s mais contre un Ennemi 
qui peut .penièr à envahir un Pays, & ^ 
. »3 • s’y 
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«'y iriaintenir, cette raifoo m’eft point te- 
:cevable, 

' Car dans. cette occafîon, fi la gelée a- 
voit duré , il eft oertain que Mr. de Lu- 
Kcmbourg fe feroit rendu inaitre de la 
Haye & de Leyde, & des autres groffes 
Villes de la Hollande , toutes làns dé- 
fenre,*& qu^il s'y feroit facilement main- 
ii«iu , en y faifant avancer toutes les 
Troupes qui étoient dans les Proviçes 
^’Overyffel & d’ütrecht. ' - 

.Surprife de Xmisbeimten 1588. 

■ En l'année i588j après la prife de Pbi- 
lîsbourg , je fus envoyé avec un Corps 
de Troupes à Heilbron , pour com- 
mander fur le Neckrejéc établir des con- 
tributions dans la Franconie & la Suabe, 
entre le Mèin, le Regnitz & le Danube. 

La plupart des Troupes de ces deux 
Cercles «oient en Hongrie, oîi elles fer- 
voient l’Empereur. 11 en étoît pourtant 
refié aflèz dans le Pays , pour empêcher 
les Partis de pénétrer bien avant. Ce- 
pendant je marchai avec huit- cens hom- 
mes de pied & neuf- cens chevaux jus- 
qu’à une petite Ville du Pays d’Anfpach, 
nommée Kreilsheîm. J'y trouvai deux 
Bataillons des Troupes du Cercle de Fran- 
conie , & je n'aurois pu forcer ce Pofte 
entouré de murs avec un aflfez bon Châ- 
teau ; mais le Colonel qui commandoit 
cette Infanterie , ayant été affez imbé- 
cile pour venir me parier hors de fa Pla^ 

AA 
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ee, fans prendre ifta parole de Ty laiflfef 
leoitrer i, je Ifc retins^ & l’oWigeai d’or^ 
donner à fa Garnifon de fe rendre Pii» 
fobniére de Guent, ce qu^le fit. 

Cet exeinplè de la furprife d’un Pofte 
n’eft rapored ici, aue pour faire coàboi» 
tre que quand Î1 elè nécefîaite de lè ren*- 
dre maître d’uü Pofte ^ toutes fortes de 
moyens y doivent être employés, pour*- 
vu qu1ls ne deshonorent pas celui qui leS 
em{Moie , comme l’auroit fait daRs cette 
occafîon le -manque de parole à ce Golo»^ 
nel , s'il me l’avoit demandée. 

Cet enlèvement deKreilsheimfertauflî 
à faire connoferé , combien aifément la 
terreur fè met dans un Pays qui fe, croit 
couvert par des Poftes qui lüi font enie» 
véSjpar.la vigilance ou l’adreflèdu Géné^ 
rai Chargé de pénétrer dans le Pays cvl* 
nomi. ' 

Sarprijt de Newbsurg fur Lrntt, en mgpt 

1 

Au mois de janvier idsp , après que 
Mr. de Montclar eut levé avec trop de 
précipitation les quartiers qu’il avoit pris 
dans le Duché de Wirtemnerg, je reftai 

E our commander dans Phortaheim fur 
enta. Je me trouvai fbrtreflerré par ieS 
quartiers que les Ennemis prirent dans 
m Wirtemoerg , de principalement pat 
les Pofles qu’ils établirent dans les Vil» 
les de Neubourg de d’Entewahingen fur 
Lentz, au'delTusdC au-deflousdePhortz» 
heirn» Jé furpris de enlevai ces deUE Pof» 
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tes , & je les détruifîs de manière que 
les Ennemis n’ofércnt plus fe rapprocher 
de moi. 

A inli mon quartier de Phortzheim de-, 
■vint fi libre, que je contraignis le Duché * 
de Wirtemberg à continuer le payerâehc 
de la contribution dont il vouloit fe dif- 
penfer par la proteâion des Troupes Im- 

Î )ériales , la difpofition de leur Pofte, & 
afoiblelîe de la Garnifon qui étoit dans 
Phortzheim. Comme l’enlévemenc de 
ces. deux Poftes a été exécuté d’une ma- 
nière particulière , & même inftruébive, 
je la rapporterai ici. ^ 

. Neubourg .eft à trois lieues de Phortz- 
heim, dans le fond de la Vallée de Lentz, 
fur le bord de cette Rivière. La Ville eft 
entourée d’une bonne muraille hors de 
l’efcaladc , avec un Chûteau en dedans 
de l’enceinte de la Ville. Il y a deux por- 
tes à cette Ville, l’une du côté dePhortz- ‘ 
heim , l’autre au côté oppoCé h celui ci, 
fur le bord de la Rivière , fur laquelle i\ 
y a un pont couvert. 

Les Ennemis y avoient mis cinq-cens 
hommes de pied , & cent- cinquante Dra- 
gons. Cette Garnifon étoit fort précau- 
tionnée pour fa garde du côté de Phortz- 
heim; mais afléz peu du - côté de l’autre 

f orte , par oü elle ne croyoit pas avoir 
craindre caufe de ,1a difficulté des 
chemins pour y aborder ; & pendant le 
jour elle tenoit fur une hauteur , à vue 
de la porte de Phortzheim , un Parti de^ 
vingt .Dragons , qui fe reciroic dès-qu’on! 
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‘te füfbit' poufler ; & fe replaçoit dès-que 
*rott‘ferenFoit;de forte qu’il ne pouvoit 
•forcir pendant le jour un homme- de 
Phortzheim , qu’il ne fût vu de ce 
'Parti. 

La porte ‘de Neuboui^ du côté de- 
Xentz,qüi tenoic au pont couvert, n’é- 
‘toit point à pont-levis ,• & n’avoit aucun 
•ouvrage qui la couvrît.- Il y avoit feule- 
'mentune Sentinelle au-dellus de la por- 
tée , & un -G)rps-de- garde de quinze ou 
■vingt hommes en^bas. , 11 fe faifoit pouf- 
•cant fur la muraille de fort fréquentes 
j'rondes. ’ i- . . 

Sur toutes ces connoiiTances de la ma- 
•niére dont fe conduilbient ces incomino- 
'des & fâcheux^ voiflns pour leur garde; 
■je fis ma difpofltion pour' enlever ce Porte 

{ >ar la porte deLencz:; parce que c’étoit 
e côte oîi' la Garnifon étoit le moins 
attentive* - J’attendis la fin du jour , afin 
■que le Parti de Dragons ne me vît point 
fortir. Après quoi je marchai avec fix- 
■cens hommes par des chemins détournés; 
qui me conduifoient à cette porte de 
Lentz.' • • > ' ... 

Il tomboit une quantité prodigieufé de 
neige. Cependant ma marche fut fi fé- 
crette & fi diligente , que j’arrivai à mi- 
nuit auprès de ce pont couvert de Lentz, 
J’entrai avec mon détachement fiir le 
pont; & lorsque je fus découvert par la 
Sentinelle qui étoit au-deflusde la porte; 
je lui répondis en Allemand , me difant 
un Parti d’un Régiment , que je,favoiç 
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ître ea quarcier dan$ Iç Wir^enjbiew» 4b 
menir de la guerre du côté du Fort- 
Loulsj; de je demandai à eacrer>n*ei) pott- 
wnc pliw de l^oid, ' , 

L’OfiBcier de garde averti par la Senti- 
«elle , monta en haut auprea d’elle» & 
vint me parler , en attendant qu’il eût 
envoyé avertir, le Commandant , qui lo» 
{geoit dans le Château afies: loin de cetne 
porte. Pendant cette converfation , on 
attachoit paiûblement le pétard » dont 
l’Officier de la garde^ne s’apperqut que 
lorsqu’il fut prêt à jouer, II fie. tirer fa 
Sentinelle, & fit battre l’allarme.par Ibn 
Tambour, .mais trop tard : ^ car la >porte 
fut forcée dans le,momeot,dt je me trou- 
vai en bataille avec tout m<m décacha- 
œent fur la Place ^ avant que perfonne 
de la Gamifon fde en état de défènfe. 
Elle fut entièrement paffée au fil de l’é- 
fée, en reprefailies de ce que les Impé- 
riaux avoieat mafiacré un Lieutenant & 
trente Maîtres du R^iment de Villeroî, 

Ë ufieurs heures après les avoir pris & 
ur avoir donné quartier. 

On trouva dans cette Ville environ 
trois'cens chevaux , qui furent diftribués 
aux Cavaliers & Dragons de la Garnifon 
de Phorezheim. -Apres quoi je fis brûler 
la Ville en me retirant, afin que les, En- 
nemis no s’y puflent rétablir. 

L’exemple de l’enlévement & de la de- 
ftruftion de ce Pofte efl: rapporté ici a- 
vec les circonftances dont je viens de 
parler, pour faire voir. qu’il ne fuffit pas 
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à; un OflScier qui commande dans un 
te de cettô nature , de s’y croire en fu^ 

' reté en prenant, toutes les précautions 
raifonnables pour fe garantir de furprif# 

ë ir,lECÔté de fon Polie du côté de fes 
nnerais.; ,jmai8 qu’il faut qu’il ait les 
mômes attentions . pour le côté qui M 
paroit le moins expoCé; &:lur-touc qu’il 
- ne Ce^laiiTe jamais approcher; la nuit d’ai* 
lez près.* pour qU’on puiffe attacher un 
pétard. à! une porte qui eft découverte, dÉ 
qui. n’a intérieurement, ni herfe , ni pro-< 
teébion. , >.i . 1* 

. ,Car 0 l’Officier de garde trop confiant 
n’écoit pas entré en converfation avec 
•mqi v de s’ihn’avoie pas.foufierc que fous 
prétexte de me . garantir de la neige , Je 
me fuffei mis tout contre la porte avec 
mes Pedardiers,,je n’aurois pu faire atta-. 
cher le; pétard , > & enlever . ce Porte 
fans être découvert , & fans perdre con» 
fidérablement d’hommes au'lieu qu’il; 

* n’y en eut que .deux de tués. ' ^ t 

' . i. ' >.j 

Surprife d’Entwoabingen dant la vkjws 
. , { année, ■ 

Quant au Porte d’Entzwahingen Air. ^ 
'Lentz au'deflus de Phortzheim , petite 
Ville litüée dans un pays ouvert, laGarr 
nilbn étoit de cinq^cens chevaux , ôc de 
cent-cinquante hommes de pied ; & cet- 
te Garnifon avoit, comme celle de Neu-: 
bourg , pendant le jour un Parti fur Une 
hauteur proche de Phortzheim , pour 
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obferver touc ce qui auroit pu en for- 
tir. ‘ ' 

• Après avoir remonté avec les chevaux 
pris dans Neubourg, tout ce que favoia 
oe Cavaliers & de Dragons à pied , je' 
marchai k Ëntzwahi^en- dès la nuit 
fuivante. J’envoyai ma Cavalerie par l'au^i 
tre côté de Lentz , pour empêcher que-' 
celle des Ennemis ne pût le ihuver^OT’ 
palTant la Rivière, pendant que yactaqUC"' 
rois les deux portes avec mon Infanterie; 
dont l’une étoit du côté de Phortzheim,^ 
& l’autre du côté de Heilbron,& je mar-‘ 
chai à mes deux attaques ; avec iix-cens 
hommes de pied partagés en deux Corps." 

' ^ Ces deux portes étoient fans pont- le-* 
vis, & moins bonnes par. leur 'condruo; 
tion que celle de Neubouig. Elles é-“ 
toient pourtant couvertes, d’un redan pa-' 
lîfladéjcapable de contenir environ quin-* 
ze hommes, qui la nuit fe retiroient dans 
la Ville ; & ce redan fàifoit feulement 
pehdant le jour, la proteââon de laGar-' 
de de la porte. 

N’y ayant, comme je l’ai dit, que cent- 
cinquante hommes de pied,je jugeai bien 
que les Gardes, des portes feroient foi- 
blés & qu’il falloit aborder ces deux 
portes avec vivacité. Je fis donner des 
^ naches aux gens détachés , qui protégé»' ' 
' du feu de l’Infanterie , eurent bientôt 
rompu les barrières .& les portes ; de^' 
manière que les Troupes entrées en bon ' 
ordre , malgré la nuit , toute la Gami- 
fi)n fut encore paflée au fil de l’épée pour. 

la 


fa méitié féprefaîll^. Plq? üe )Sx-cëns ^ 
vaux furent pris' & âuieijëi dans Phôrtzi 
lieim ,■ '& là Ville & 

» '‘Lâ faifon qüi'm’ènèagéà-ün^dëtàîlàuflî 
exaft," efï'pour faire connoftre^ que com- 
me il eft'prefqüe inipoiîîble que deux 
fortes occupés- par im Ennemi fe reflem- 
blenc ■ patfôjtemènt 'dans leur.-'fieuacion , 
dans la' nature' & la forcé' de^léur* Garni- 
fon , & dans fes attentions pouf là fure- 
té; il eft de la prudence ‘‘de fe conduiré 
différemment dans leur attaque; bu leur 
enlèvement i çomme ^les. exemples, que 
je rapporte fur' là matiéfé de' ce Chapitre 
le prouveront avec évidence, pui’^u’il fè 
Éfouve une côndüité^ ^ toüte • difl^renke 
dans ' ■ rexécutiotf^ dé ‘ ce's deux ehtreprî- 
fcs. " 

„ . .1 tu.,--» f'J . 

Surprife du' Cbâtèdu '^Ürbàjfan, 'en JÇgol 

A la fin de l’année idpo, M^de Savô- 
* ye ayant ihis'dans lé’Château d’Orbàflàn, 
a une lieue de Tufin- une 'Compagnie 
de fbn Régiment dès Gardes pour cou- 
vrir fa promenade du cours de cette Vil- 
le, & cèliè de fà maiibn du' Valentin 
cette Compagnie , quoiqu’à la vue dé 
Turin, &foutenue de la Cavalerie qui é- 
toit en garnilbn dans cette Ville, & dans* 
Montcallier, fut furprife & enlevée la nuit 
jîar moi. J’en petardai la porte, quoique 
j’eurte été découvert , '& malgré le feu , 
dès Ennemis,&ies fignaux qu’ils fàifoicnt 
pour avertir qu’ils étoient attaqués. » 
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^rpqfî^ auejefis^ 
polir ènle ver ce Po^è ayecruréce daos Iç 
retôùr , pendant cette .MpéditiojQ,. -Je 
partis de~ Pi^rdl à rentrée do là nuit, 
9 ,vechuic-cens'chevaux & cinq>censhom« 
mes de pied De cette Cavalerie j’èn dé- 
tachai cinquante Mai très, pour aller ju& 
ç[ues fur ie bord du Pô vis-à-vis de MonCf 
callier afin, d’être averti , en cas que là 
.Cavalerie de ce quartier montât à ^cho 
val pour venir, me combattre dans ma 
retraite ; & quand je fus auprès d’Of- 
baflan, j’envoyai' le refic de ma.-Cavalet 
rie fe mettre en bataille le plus près de 
Turin qu’il lui feroit poffible,afin de s’op^ 
pofer à ce qui fortiroit la nuit de çetçç 
Place, ppur venir aufecours de cepofle. 
Pour moi je reftai avec mon Infanterie* 
que je plaçai avec un grand filence au- 
près du Cl^ealu, pour foutenir lePetap; 
dier, & entrer de force dans le Château 
après l’efièt du pétard. 

Le Petardier ayant été tué par la Sen- * 
tineile qui écoit^à une iènétre auprès de 
la porte , & la Garnifon éveillée, elle fie 
un grand feu & des fîgnaux. Ainfî il n’y 
avoïc plus de tems à perdre, pour exécu- 
ter cette entreprife avec fureté pour le 
retour. Je fus donc moi- même obligé 
d’attacher le pétard, n’ayant trouvé per- 
ionne qui le lût faire. 

. La Compagnie entière forcée dans la 
prémiére cour , -ne voulut point s’expo- 
1èr à l’être dans le principal corps de lo- 
gis , & fe rendit prifoon^e de Guerre. 

On 
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-V On voit par Je,3Bécit de-i’caléveîiieitt 
.de ce Fofte ^ une difpoiîtiiOQ cqui» diffiÉ> 
lénce de celles dont fai parlé ci-defiûs'; 
puifque les mefures prifes pour la fureté 
de l’exécution de ; cette furprife du Châ- 
teau d’Orbaflan , n’ont été que contre 
ce. qui pouvoit venir à foniecours, & 
.non pour s’alTurer contrela Gâinifoir,qur'y 
étoi t'enfermée, nc^ li' p m - ' 

• Ce qui confirme mai maxime, de fe 
conduire dans cette erpéce.d’entreprilè 
fuivant ce .qu’elle eft en elie>mâme r, & 
fuivant ce que l’on a à craindre du de- 
hors. Car il efi: certain que fi j’avois été 
battu dans ma retraite, après avoir exé- 
cuté mon entreprlfe heureufement , j’au- 
rois avec raifon été.açCufé d’imprudence 
de l’avoir formée , lâhs avoir pris’ les 
mefures nécelfairesij'ipour affurer ma re- 
traite contre des Corps .de Cavalerie Ai- 
périeurs au mien , qui pouvoient venir 
de Turin & de Montcaliier. . i 

’ , ^ ■ I : : ‘ • 1 1 î - ’ ■ i. 

Surpryè.di» Lucerne dont ia mêm ennie^ 

t Ce.méme hiver j’enlevai dans Lueeme 
un Bataillon du i ■Régiment ■ de Loches', 
Réfugiés François que Mr. de Savoye y 
avoit envoyés pour «ouvrir les Vaudois, 
qui youloientTe, maintenir dans le fond 
de la Vallée de Luxerne- ‘ L’eniévement 
de ce Polie s’exécuta d’une manière dil^ 
férente des autres dont j’ai parlé , parce' 
que la fituation en écoit difierente. 

La.ViUe^ de Lùseme avoit été brûlée - 

au 
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:aa cothmenceinent de^ la ' campagne pré- 
' .cédence, & fes murailles rafées. Les dé- 
;combres-' formojent donc uneefpéce de 
irecrancliemenc autour' de cette habita- 
' .tion détruite. Ce Bataillon crut qw 
îdans une failon aulîi rigoureufe dans lés 
: Alpes gu’elle l’eft au mois de Janvier, il 
-^pourroit fe maintenir dans ces débris^, 
pourvu qu’il y fût fort vigilant pour fe 
'garder , & que: malgré' le grand fioid il 
'paflât toutes les nuits fous les armes, a* 
;yec des rondesicontinuelles qui écod- 
• toient s’ils entendroient ^quelques bruits 
'de Troupes au dehors du côté dePigné- 
roi» Mais indruit de touc:^ les atten* 
■dons de ce Bataillon* , je pris un grand 
(.détour pour l’enlever. - ' i 

? . Je me trouvai entre le pied de la Mon- 
tagne' & Luzerne à une heure après mi- 
■Duit. J’attendis dans un grand filence 
ique la vigilance des rondes fe ralentît 
un peu; ce qui m’ayant paru- fur lesdeux 
heures , je marchai par fix endroits à ce 
mauvais rétrçnche’ment qui fut forcé, de 
tout ce Bataillon paffé au fil de l’épée, 
r' Luzerne étoit prelque inabordable de 
trois côtés; au moins on n’y arrivoit que 

i ’ ar des lentiers à marcher feulement 
eux de front, & far ces fentiers il y a- 
oit des retranchemens gardés, 11 fàlioit 
onc , pour faire cet enlèvement avec - 
iccès , & détruire ce Bataillon , qu’il 
^..^"ji’eût pas le tems de fe retirer à la Mon- 
tagne , dont le pied n’étoit pas à plus 
de cent pas de la Ville ; ce qui fe- 
i. . roit 
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roifc arrivéjfi on l’eût attaquér du côté de 
ces rentiers. Ainfi cè futifur la connoif* 
fance de la lituation; de ce Pofte , & de 
là manière dont il étoit gardé , que je 
fis la dirpofition- de ma. marche & de 
mon attaque , qui fe fit entre la Mon- 
tagne & la Ville , par oh l’Ennemi n’a- 
voit pu croire qu’il pût être attaqué. ' •: 

• Cette furprife fut donc comme un af- 
faut général donné fans- que l’Ennemi 
pût être préparé à le recevoir, & dont la 
nuit .favorifoit d’approiche des Troupes 
& l’exécution.' y- ' . A - ' s ,i 
. Jufqa’à préfent. je n’ai rapporté que 
des exemples de Surprifes de Portes qui 
ont eu un fuccès heureux. Dans le récit 
que je vai faire , on en verra un qui n’a 
point réufllÿ & dont je dirai les raifons. 

• :■ r J > ;» {;• •' ' i i .•' r 

Entreprife fur en rdpi; ;v 

Au mois de Janvier lépi, Mr. de Ca- 
tinat , qui dans ce teras-là étoit à Suze, 
voulut mrprendre ' & enlever le Porte de 
Veillane, oh Mr. de Savoye tenoic une 
Garnifon d’infanterie, dans le * Château j 
qui étoit aflez bon pour fa.fîtuation y & 
un. Régiment, de Dragons dans la Ville^ 
qui n’étoiCipas hors d’m fuite. 'i- -r 
U Ce Porte eft dans la Vallée de Suzei& 

{ louvoit être attaqué en même téms par 
e côté, de Suze, & par celui de Rivoli. 
Mr. de Càtinat ferenargea d’y marcher 
par le côté ide: Suze y avec un .nombre 
de Troppes .ês deux pièces de canon de 
:* ■ ‘ cam- 
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catfffiiftgne.; & m’ordûlDiia id’ÿ marcher 

par, ie t^té deiRivKxli ,i»vec .im nohibre 
de Xrçupes &.Tdc4x piéoes.>de canon, it 

Pour, que rejette ',entreprife pût avoir 
une tieuTCttfc réuflîte- ,riî faikait> qu’elle 
fût eKéCuùéc avec beaucoup de diligcn* 
ce & de juReÛe dans les meTures prifes ; 
parce que Mr. de Savoye pouvoir en peu 
d’heures rafiembler bteaücoup plus de 
Troupes pour, vetnir iècourir Veiilane\ 
qu’on 'ne pouvoity en avoir mené pour 
l’attaqiaer. Ainfi ce fiit ile manque de 
juftelTe dans le moment de l’exécution, 
qui fut caulè qüe Pêntreprilè ne réulîit 

pas. • . • :i-K. . ■ ' / . 

La difpofîcion de.Mr. de Catinat étoit 
telle que je vai le dire., Les deux Corps 
qui pârtorênt de Suze 8c./de. Pigneroli 
marchoient par deux côtés fi dinferens , 
que ne pouvant fe communiquer, ni. dans 
leur marche , ni fiir le point de com- 
mencer leur attaque ils dévoient tous 
deux, & en même tems , attaquer Veü* 
lane i la pointe du jour ; parce qu’il ne 
feiloit pas , par une attaque, fuccefllve, 
donner le teras à ce Régiment ' de Dra*> 
mns , que l’on vouloit enlever dans. la 
Ville , de fe retirer dans^'le Château. . 

rjeme rendis . à l’heure qui ; m’avoit été 
marquée. -J’attaqùaii & em^rtai la Ville 
de Veiliane de rami o5té , qai école ce* 
lui de Turin, & ie^pius étoigné duChâ'* 
ceaut mais Mr. de. Cadnac s’étant amu* 
fé en chemin . à faire relever une de fes 
pièces, de canon qui avokverfé^, & ne 

s’étant 


I 


ôüMi e* F£-o<î.üiere. 
ry^aiitpas tsouvé à l^eur/e nmrqtiéepoyr 
afsaqner per je câté 'de Suze, use partie 
^8 Br^irns le^ éa côté da Oiâteau, 
’ouœnt je tems ay eofl-er avec leurs che- 
Taur , & la Gamilbn Château de 
prendre les armes ; de forte que l’ex<S- 
cution de rentrepiife tirant en longueur, 
& Mr. de Savoye ayant eu le tems d’y 
arriver avec un Coips coclîdérablc fur 
les quatre heures du loir , il fallut fe re- 
tirer , après! avoir été maitres delà. Ville 
pendant fept à huit heures. 

Je fus même ohHgé de me fervir de 
la nuit , poufpafler avec mes Troupes 
au travers de la Ville fous le feu du Châ- 
teau , & de reprendre ma marche à Pi- 
gnerol par la Montagne , parce que Mr. 
de Savoye me barroic le retour par k 
Plaine. 

Cet exemple fera connoître, que dans 
l’exécution de cette el^ce d’enlèvement 
de Polies , qui ne fe peut faire que par 
des Troupes qui partent de dilFérens en- 
droits , oc qui ne peuvent fe coramuni- 
'quer pendant leur marche, ni même dans 
le tems qu’dles doivent commencer de 
concert rattaque du Polie qu’on veut en- 
lever ", il faut être exaft à ne point 
manquer à fe rendre au lieu & au mo- 
ment marqué pour celui de f attaque; làns 
quoi il eft prefque fûr , que l’entreprife 
ce peut' avoir un heureux fuccès. ‘ •• 

J’ai fouvent vu prendre des Polies 
pour aflürer des convois ; mais comme 
ces poiles fe doivent toujours couvrir 

‘de 
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rAFmée,'& ne doivent jamais être 
'h'azârdés je n’en ai point vu enlever.' 

. - Le Pôfte de Poperingiie pris en l’an- 
-née 1708 paf' quelques Bataillons de 
l’Armée de Mr.-de Marlboroug , pour- 
-roic être de cette efpéce: il étoic fort 
-bazardé, aufll futdl enlevé. " ' 




V 'G H A P I T R E LXVII. : 


Des Enlévemens de Quartiers. 

L Es Enlévemens de Quartiers fe doi- 
vent faire de nuit , ou à la petite 
’ pointe du jour. Ils font plus aifés à 
•exécuter , fi ce font des quartiers de Ca- 
valerie , que s’ils étoient d’infanterie, 
laquelle eft ordinairement plus foigneufe 
à ie garder , parce qu’elle le peut plus 
aifémenc. 

• La réfiftance de ceux de Cavalerie eft 
beaucoup moindre, à caufe de l’embarras 
des chevaux. Mais comme le butin en 
eft plus confidérable , & plus embarraf- 
fant à -ramener en fureté ils. doivent ô- 
-tre faits d’une manière toute différente 
de ceux d’infanterie. Et comme l’avis 
"de l’entteprife peut être plus promte- 
ment porté au quartier voiùn, ou même 
à l’Armée , 'il ne faut employer à l’exé- 
'ciitiôn du deffein,qu’une petite partie des 
Groupes, la renvoyer avec le butin en di- 
Kgencejd faire la retraite avec le gros des 
L-.. Trou- 
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'troupes , afin d’étre en état de foutenii* 
rimpétuçÆté de ceux qui; peuvent venir 
au lecours , que leur diligencè à* arriver 
empêche prefque tpidours d’être en état 
. de charger avec fuccès une groflè ,TroU*j 
pe qui le retire en bon ordre. ' ‘ ! 

Je tiens qu’il eft boq & néceflaîre poui'f 
ces fortes d’enléyeniens, de' mener avec- 
foi de l’Infanterie . en ; wupé,^ ^lle fpfce 
plus aisément lés} bafnéfes,ou Jîeü^ 
tranchés, empêche la Cavalerie de raohy 
ter à chevîil, , tire jdes"^ écuries les cheV 
vaux, lés monté"; '& fî’dans la retraite 
il fe trouve quelque défilé , elle peut, ff 
on eft preffé par l’Ennemi, remettre pied 
à terre, & faciliter la retraite. ' j 

L’enlèvement des quartiers d’Infan té- ,, 
terie eft difficile à exécuter,, à moins 
qu’on n’attaque ces quartiers ' par plu-{ 
fleurs côtés, avec grande.^ fupérlorité de> 
ièu, & de nuit; & lorsque l’on fait que’ 
la Garde eft mal difpofée, ou tfop'^foiblé,v 
• Si ce quartier d’Inlàn terie ne peut être 
gardé , il faut d’abord mettre le feu dans 
tous les endroits par oh il aura pu être, 
abordé ; parce que cet embrafetneht eni^’ 
pêchera les Trçupes de fe. raflembler 
de fe former , pouf faire, plus" de rëfif- 
tance , ou quelquefois même de repoufi 
fer l’Attaquant qui fera partagé , & dont 
Je Soldat , plus difficile a tenir enfemble 
de nuit que de jour, pourra s’être déban^ 
dé pour piller les.maifons, avant que de 
favoir fi l’on eft entièrement maicre dés 
•GUETCicrSt j '^ *> * * . 

RE- 
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REMARQUES.' 

-f* .4 ••? 

peo' vu-, dfe mbti téms , ' ë^cnldvar- 
Iliens de Quartiers qui mépioenü "d’écre 
cités pour eîîemiMfe oàTce’qu’ite oïg 
pref^ùB tôùjbuw ôté-prrs'aVëc'k» pré- 
catrnc«»‘reqmfes‘poUr leur fereté. Aitirfl 
fe jomdrar à-cé Çflàpjcie ffies-péflexfoESS 
' îbrles eulévemeBS' ife Corps' de Troirpe$ 
ftparés des Arméeè è' qui ont été enlevés 
par la négligence de ceux qui les corn* 
jnandoient. / <• ^ ' 

Parmi les cnlévemens de quartiers, f* 
rapporterai -l’exemple de celui de Mi» 
de Monclar, arrivé en l’année KS’j'd. - 
'Ce Général ayant voulu feire une cour- 
fe dans la 'Vallée de St. Pierre derrière 
Fribourg » ftit fi négligent pour la garde 
de fon quartier pendant la nuit , qu^il fut 
énlèvé , & lui pris caché dans fa maiw 
ion. 

Si Mr. dé Montdar, quf vouloiü paffer 
fe nuit dans un Heu fc^ des deux côtés 
^r la Montagno , avoit poilé plufieurs 
Cardes, tant aux avenues dii quartier, que 
liir la hauteur des deux côtés ; que fet 
- Troupes eullèntfâit le-biuouaqueen dili 
pofîtion de ibuténir'lesiGardes ; '& que 
de fa perfonne il eût été plus vigilant 
pendant la nuit' , il effi certain- qu’il' né 
leroit pas tombé dans rinconvéhiént d’ô- 
^ pris déshabillé dbns fâ maifon-. \ 
"Cer exemple fervira-^ féireconnoîtré, 
combien la vigilance à la Guerre- elt né^ 

. ‘ celTairc 
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«flàirftà:rQi®ciier efk chargé^: dfUne 
expédition parciculiére;,.p©tir pnea^e fies • 
foretjé9= penflànit k tema du îepoa, qui eft 
toujours celui que prend un Ennenii^ qui 
cherche i fe: préiyaloir dQ'la néeeffité de 
la nature » qui demande du leposi après 
une kng^iafïgMe.. : 

LXMcier donc.i^k tiiouMd idans ub 
quartier de çcftt» ly dow.dîrpcgrer 

iès»:Gaiidfes^ die msAiiéré), 
donoex k tems 3 aur Cwps fdès crôupw;, 
di’dsrei en -état dei ïéôiîw- à une mrpœife 
de nuit , oh le deCocdro fe! metr. aîâ[« 
ment. . . - - 

' Pour cela elles ne doivent doimiB qu’en 
bataille. <Sc fom les armes: & pou» lut il 
doit continuellement veHler la. na»it> dt 
obTiger ■ une partie »des.Qffifijers à en feiré 
de méitïÊ y{ dtne doonrir quei de 

après qu’il eft afluré qu’il ne peufl ôtr» 
appcocfté dé'HEnnWni-vftns- ô^{ .alTez 
sèt airerfiij pcwf ai^ k eema dei ImEe lh 
DCtmite lever .fon quartier làna eonfii? 
lioni» ow comhatcrer s’il croit ilepouvôùt 

; Ett l’aoiiéo: idpg ^ Mt.,UîT GMBit» de 
Tül){ étant vertu canmer proche de'Eôn> 
grès » pendant que- w.„ der Luxembourg 
eana^it. ave« foo: Aunée; à L’Afcbaiv® de 
Heylefenai fiat la.GétthOï ce Général mar^ 
cha avec un Corps de Cnvderie- pou» 
enlever celui! de Mr; de Tilly..Quelques 
avis qn’U eut derlamarcdie de;ces'ii»upesi 
quôiquiUû. peui tari' ^empi^bérent l’eni* 
lévemenc total de fou camp , qui ne 

lailTa 
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laifla pas d?effuyer üne-perté àfrez confia 
dérabfe'd’hommee '& d’équipages, & qui 
n’eut d’autre parti 'âJ prenare que celui 
de la'ftiitej-'i u- : - '■' < ' ■ 

e Si Mr.^de iTilly aVôit eu- pendant 'la 
nuit -plolicurs p»tis'für l’Armée de Mri 
de Luxembourg , il ne ferbk pas tombé 
dans cet inconvénient.'’ * • i 

^ Eri‘ l’année i(5p4 , ce même Comte de 
Tilly fut enlevé dans un Qiâteau , db il 
avoit pris fon logement féparé par un 
marais d’un camp volant, qu’il comman^ 
doit près de Tongres. - • , t • • " -î 

Exemple qui fait fentir qu’un homme 
qui commande-, n’eft jamais excufable 
de fe loger pour fa commodité particu- 
lière fans précaution pour fa fureté , iSc 
hors de diflance de communiquer fans 
aucune difficulté avec le camp qu’il com« 
mande. - 

: En l’année 1707, Mr. de Vivans, cam- 

§ é auprès d’Offembourg avec un Corps 
e Cavalerie derrière Mr. le Maréchal de 
Villars, qui étoit avec fon Armée à Etliri- 
ghen,a été furpris dans ion camp, par Ùl 
négligence pour les attentions reqùifes en 
^ pareil cas, & totalement enlevé avec pèrté 
de tous fes bagages. Son camp étoit fore 
près des Montagnes , & il n’avoit aucun 
Parti de Dragons à pied dehors , de ce 
côté-Ià. Il nifoit ce matin-là un grand 
brouillard , ce qui auroit dû augmenter 
fon attention ; mais il dormoit tranquil-' 
lement, & ne putfé fauverqu’en che- 

..... mife. 
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TBife,' dahs'des Vignes proche' de Ta mai* 
fon , oii il trouva ù fe cacher. ■ . - 
Cet -exemple fait connoftrô deux 'cho* 
fes. La prémiére, qu’un Général ne doit 
jamais par prédileftion charger dû com- 
mandement d’un Corps fôparé, un Offi- 
cier-Géiiéral en qui il ne connoit-pas la 
vigilance &; l’efprit de précaucion'rèquis 
pour la fureté de ce Corps^ “ . 

, La fécondé , qu’un Officier -Général 
chargé du commandement particuliec 
d’un Corps, fe doit '.continuellement 
croire en- danger d’être furpris par uH 
Ennemi vigilant, & ne doit jamais fe-re*» 
lâcher fur les attentions à avoir pour l’en- 
tière fureté du Corps dont il efl: chargé. ( 
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' ■ i 

l)es Enléwmem de -Convois. 


L Es Enlévemens des Convois fe fontj 
OU' dans un Pays ferré , ou dans un 
’ Pays ouvert.’ i , . 

Si on attend le Convoi dans un lieu ' 
ferré 5 il faut être " placé i& embufqué 
longterns avant qu’il arrive; foigneujt- 
de n’être point découvert ; lailler enga^ 
gçr le convoi dans le. défilé ; ne l’atta- 
quer que lorsque tout "ce qui pourra y 
entrer y fera entré ; > & en charger l’eL 
corte en même tems en têtev au milieu,* 

&• en queue, . -.j 

Tme III. ' Q II 
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einployer 91Æ de nnfàflte* 
rie: elle fç- cache plus aifément , dételle 
kv chevaux plus pr.ojutetnent ; de fe re- 
tire avec plus: de facilité au gros de rcnl* 
bufeade, qui doit toujours. Te tenin en* 
lêmble , pour éviter que l’efcbrte du 
Convoi ne fe raflemble , & ne batte les 
aCTaillans^ . . > 

- Si l’on attaque le convoi dans une Plai- 
ne, rembufeade doit être de Cavalerie, 
éloignée du lieu oh paflé le convoi , ca- 
chée- où. dans un Bois ou derrière- un 
rideau. Elle doit être féparée en plu* 
fieurs: Corps; les gros chargeront l’efcor- 
tfi ; les petits Détachement dételleront 
promtement^ .prendront les devans dans 
la retraite ; & tout le relie de la Cavale- 
rie fe rejoindra; ,. pour aflurer. le butin ôt 
lé ramerier en fureté. 

Lorsque., j’ai dît,qu!il faut que l’em- 
büfcade foit un peu éloignée du lieu oh 
pafle le. convoi, c.’eft parce que l’Officier 
qui efl: chargé de fa conduite, pour peu 
^•if fâche fon métier j.-a toujours fur lés 
flancs, de. petits. D.étachemens pour ddr 
couvrir ce qui peut venir. à lui,& ne s’ap- 
proche point du Bois dans le voifinage 
duquel ihdoit pafler .:^ ne l’ail fait 
fouiller, avec d’autant plus deraifon,que 
comme cette efeorte efl prefque. toujours 
de. Cavalerie & d’infanterie, lorsqu’elle 
cradnt. d’êcre? attaquée en plaine par de 
la; Cavalerie elle s’enferme dans les 
chariots, .poLU*. s’empêcher d’être forcée ; 
& par le feu de fbn Infanterie , placée 
Il 0 .... aenyé- 
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fleiTiére les chevaux & les chariots’, elle 
empêche qu’on ne puifle dételler aifément; 
étant bien rare que l’enlèvement du con- 
voi puifle être fait fi commodément, 
qu’on eh puiflbôteT à l’Ennemi jufqu’aux 
chariots,& les conduire avec leurs char- 
ges en lieu fûr , & hors de portée d^ôtre 
repris par l’Ennemi. 

Ainfi , comme’ l’avantage de l’enlève* 
ment d’un convoi, foit de vivres, Ibicde 
munitions de Guerre' , ne confifte qu’à 
ôter à fort Ennemi les vivres, ou les mu- 
nitions^ de Guerre , dont le convoi eft 
chargé , il fuffit prefque toujours d’en 
amener les chevaux , & d’en brûler ou 
rompre les chariots autant qu’il eft pof- 
fible de le; faire. 

REMARQUES. 

Je ferai feulement remarquer ici, pat 
quelques exemples appliqués à mes maxi- 
mes, quels ont été les inconvéniens des 
Convois difficiles qu’on a laiflé' pafler. - 

Si en l’année 1673Mr.de Montecuculi 
n’avoit pas enlevé lè convoi de pain qui for» 
toit’ de Wirtzbourg pour l’Armée de Mr. 
le Maréchal de Turennej il eft certain que 
ce Général ennemi- n’auroit pu forcer Mr; 
de Turenne à abandonner la Franconie, 
pouf aller chercher du pain à Philisbourg: 
& qu’ainfi , n’ofant laifler l’Armée du Roi 
au milieu de l’Allemagne , ’& dans le voi- 
finage des Etats héréditaires de l’Empe- 
reur, fans l’obferver de prèsjil lui auroic 
" ^ C 2 été 
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été abiblument impoflàble de marcher aü> 
bas Rhin , d’y arriver avant Mr. de Tu- 
renne , & de fe joindre aux Hollandois 
& aux Efpagnols. 

On peut dire qu’en cette occafîon,Mr. 
de Turenne a eu trop de confiance au 
Traité fait avec Mr. l’Evéque de Wirtz; 
bourg, qui, contre ce Traité <Sc fa parole,, 
laifla paflèr par fa Vilfe une Corps .de 
Cavalerie de l’Armée de l’Empereur, qui: 
enleva ce convoi au fortir de cette Place. 

, Si Air. le Alaréchal de Turenne, à qui 
il étoit d’une conféquence inSnie de ti- 
rer fon pain de Wirtzbourg, parce qu’il 
n’avoit point de farine ailleurs plus pro* 
che que celles qui étoient dans Philis- 
bourg , n’avoit pas eu dans cette occa- 
fion trop de confiance en un Prince Al- 
lemand jdans un tems.oîi’il pouvoir être 
vivement follicité de manquer à fa pa- 
role par Air. de Montecuculi , qui étoit 
avec l’Armée de l’Empereur proche de 
Wirtzbourg aufli , & que' Air. de .Tu- 
renne eût eu aux, portes de oette Villo 
un Corps confîdérable pour recevoir fon. 
convoi i il eft apparent que l’Ennemi’ 
n’en auioit pas tenté l’enlèvement; par- 
ce qu’il ne l’aurok pu faire , fans dénier 
au forcir de la Ville devant un Corps qui 
auroit été en bataille. ■ I 

On voit par cet exemple d’une , faute 
faite par un des plus grands Capitaines 
que la France ait eu , de quelle confé- 
quence il eft à un Général de veiller à la 
fureté de fes convois de vivres. , : 

, ^ Les 
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f. • * Les deux convois dont je vai parlei*, 
jonc ceux qui dans l’année 1708 ont rais 
nos .Ennemis en état de former le Siégé 
de Lille , & de prendre cette importante 
■place. 

Après le combat d’Oudénarde , l’Ar- 
jnée de Mr. le Duc de Bourgogne s’étoit 
retirée derrière Gand, & celle de Mr. de 
Marlboroug s’étoit avancée jufqu’auprès 
de Menin,oli elle pouvoir avoir des fari- 
nes pour quelque tems. , 

>1 L^nfanterie queMr. le Prince Eugène 
Avoit raepée d’Allemagne, couvroit Bru- 
xelles i l’Infanterie venue d’ Allemagne 
avec Mr. de BervVick , étoit dans les Pla- 
ces du HainauC;& de l’Efcaut la Ca- 
.valerie dans celles de l’Art^s , pour cou- 
vrir ce Pays contre les courfes de , 
Cavalerie ennemie de l’Armée de Mr. de 
Marlboroug.* ^ ' - 

pans cette difpofition générale des 
;Ârmées , nos Ennemis conçurent le def- 
feiu du Siège de Lille. Ils firent pour ' 
eela venir de Hollande à Bruxelles , les 
yivres & munitions de Guerre qu’ils cru- 
rent néceflaires pour commencer ce Siè- 
ge. Ils aflrerablérenc à Bruxelles fept ou 
huit mille chariots, qu’ils chargérentj & 
les ,cpnduifirent jufqu’au ca(Enp_ devant 
Lille , pendant que toutes' nos Armées 
étoîent depuis Gand jufqu’à Tournai. 

Je nC' m’étendrai point fur ce fujet, 
parce que fans une volonté déterminée 
de laifler paflTer ce convoi par mépris 
pour fon objet , je ne. puis encore com- 
-C 3 • Pren- 
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prendre qu’il ait efFeâivemenc palTé, Æns 
qu’on ait fait la moindre démonftration 
pour le troubler dans une marche, -dont 
la - file devoir être au moins de cinq 
lieues. ♦ - i 

Le fécond convoi eft celui que les 
Ennemis, pour ce môme Siège deLille^ 
ont tiré d’Oftende. Ilme pnroit encore 
plus furprenant. je n’en répéterai point 
jci raifons , en ayant parlé ailleurs. Pour 
moi, je crois que la meilleure eft'l’incas» 

Î >acité de Mr. de la Motthe ,‘ chargé de 
'empêcher de '^palier j qui non feule- 
ment ne détruifit pas ce convoi avec ua 
Corps infiniment fupérieur à celui qui 
lui lervoit d’efcorte , mais trouva le mo* 
yen « de faired?attre fès Troupes par cette 
Ibible efcorte, y » r ' iv 

Evénement des plus rares'! (»r il s^ft 
vu aflez fouvent, qu’un 'convoi ■hazartMÉ 
a paffé héureufement , par la diligence ôc 
le fecret de fa marche ; njais il ne s’étoit 
point encore vu -, qu’un convoi attaqué 

1 >ar .un Corps infiniment fupérieur 'à -co- 
ui de ’fon efcorte, ait non feulement paflé 
tout entier , mais que fa fbible efcorte 
ait battu le Corps fupérieur par lequi^ 
elleétoit-attaquée. 'Mr.^de la Motthe é- 
toit réfesvé -pour 'lia exemple aulE fia- 
gulier. • - ‘ • , 
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• CHAPITRE LXIX. : 
‘'Des EnUvemens àe Fourageurs &Pdtu^ 

' ■ V ■ * r^uTs, • . ■ * . - 

* •: . >*, ' ,’t 

L ‘Es Fourageurs '& Pâtureurs d’une Ai> 
mée s’eni'évent de différentes manië*- 
Tcs, ou en' détail , ou en général* ' > 

? Si c’eft en détail y cela s’exécute 'pat 
de petits Partis , qui à la faveur des payk , 
couverts , pénétrent dans les fourages 
ou pâtures , & enlèvent quelques cne'^ 
vaux. Cet avantage n’cft pas confidéra- 
ble ; ' parce 'que ces pertes font aifément 
réparées , pourvu qu’elles n’arriyent pa« 
trop .foirKcnt patinégligonce. - > 

IPDÎen’ eft ipas de- même des agrandi 
iburages , dont* >1 Enlèvement tnet fou^ 
vent une grande quantité de 'Cavaliers è 
pied diminue conlidërablement ua 
Corps entier de Cavalerie, Mais auflî, 
'“comme les précautions de l’Armée qui 
fburage font plus grandes , il faut en ce 
cas attaquer lefdits fourages avec plus de 
fbrce & de précaution", & fe régler, peut 
exécuter ce deffein , fur la -connoiflance 
ciocttéîdu Pays oii fe fait' le fournge,'St 
fuTila force nt la dif^oficion de Ton efeori 
tc^ qu’il faut attaquer avec un Corps Ibrt 
fopérieur,» qui roblige'’à abandonner les 
Fourageurs , dont on ramalTera enfuite 
.;C 4-’'^ ■ ' --'Jga 
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les chevaux avec des gens détachés , qui 

^ront été dellinés à cet ufage.^ ^ ^ , 

‘ Une maxime générale,efl: de ne jàmafs. 
attaquer les Fourageura ,'que 'lorsque les 
Cavaliers font occupés à lier leurs trouf- 
fes» & que leurs chevaux paiflent. > 

11 faut que ceux qui font chargés de 
Tamafler les chevàux , ayent de quoi 
jcoupei: les longes , avec lesquelles le^ 
chevaux qui pâturent font empêtrés , 
même des fouets pour les chafler devant 
eux . , parce que les 'chevaux fe fuivent 
les uns les autres. , 

r. C’efl: de cette manière qu’on doit at* 
taquer un fourage entier , & bien gardév 
-Car û la chaîne qui doit empêcher les 
Foürageurs .d’en fortir eft forcée, & que 
les Fourageurs fe foient écartés, ou pour 
courir à des Villages éloignés de l’efcor* 
te j ou derrière des Bois & des rideaux,, 
hors delà vue defdites efcortes,il ne faut 
pas en ce cas que l’Officier, chargé de. 
l’enlèvement du fourage , s’amufe à en' 
.attaquer l’efcorte. Il doit fe tenir dans 
.fon embufeade avec le gros de fes Trou-* 
■pes , & faire feulement raraafler les che- 
vaux , qui auront été emmenés hors do 
fenceinte & de la vue- des efeortes , 
garder les Fourageurs , pour qu’il n’y en 
ait, point qui puifle aller avertir l’eicor» 
te. Par Cette conduite il ‘enlèvera’ une 
grande* quantité de chevaux , fans que 
l’on s’en apperçoive qu’au retour du fou- 
rag.e.,. . . . 

.Cette manière le*:pratique plus aifé- 
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ffîent dans la faifon avancée, que leFou- 
^geur vcût battre d,ü grain dans les 
granges ; 'parce qu’ori trouve les che- 
vaux, plus ralTeniblés , & par conféquént 
plus aifés à emmener fans bruit, que lors- 
qu-’ils font difp.erfés dans la plaine, 

REMARQUES. ' . 

* Je parie dans ce Chapitre de la con- 
duite à tenir pour enlever les Foura^ 
geurs ou Pâtureurs de l’Armée ennemie,, 
ou totalement , ou en partie ; & j’ai dit 
aufli quelles étoient les précautions à 
.prendre , pour éviter de pareils incon- 
.véniens. 

r Comme les, réflexions à v faire fur ce 
fujet.me feroient entrer dans un trop- 
long détail de petits, exemples , n’ayant 
-VU aucun grand fourage totalement enle- 
vé , ni aucune pâture entièrement iur- 
prife ; mais feulement des enlévemens 
particuliers , prefque tous arrivés , QJi 
par les fautes faites pour fe précaution.- 
per contre ces- pertes , ou par la fureur' 
du Fourageur qui veut fortir de l’en- 
ceinte pour piller , ou- par Fa négligence 
des Valets ou Cavaliers qui vont garder 
les chevaux à la pâture, je ,m’abfl;iendrai: 
ici de rapporter ces petits exemples , la 
matière n’étant pas alTez coaûdérable en» 
ftllc-même pour m’y engager.. * 
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V CHAPITRE LXX. 


Des Surprifes de PaJfc^eSi m de RiviéreSi! 

CI Ton 'veut furprend?e un Paflàge , ou 
de Défilés , ou de Rivière, on le peut 
"faire avec un Corps de Dragons , afin ds 
"prévenir 'l’Ennemi par la diligence de la 
■marche. -On le peut faire aufîi avec de 
^petites pièces de canon,(Sc des charretées 
'd’outils , fi c’eft pour un 'Défilé, 

Si c’eft -pour une Riviére-,iilfaut ajou- 
ter un nombre fuffifant de pontons, fi la 
•Rivière n’eft pas guédble , & que l’on 

ait pu mener a-vec aflez de diligence un 
Corps d’infanterie avec les Dragons. * 
11 faut paflTer brüfquement cette Infante- 
rie de l’aütre côté avec des outils pour 
ÿy retrancher, & afllirer la tête du pont, 
afin que le paflage fe puille faire îur^ 
ment & commodément. 

L’Armée doit < marcher peu de tems 
. "après le Corps détaéhé pour cette expé- 
dition, afin qu’il ne 'foi t' pas trop detems 
'fans protéélion , étant à préfumer que 
l’Ennemi fera un effort conüdérable pour 
battre ce détachement, & fe garantir des 
inconvériiens dans lefquels il pourroit 
.tomber, fi l’Arn^ pafiort,'(àns oppofi- 
tion, cette Rivière , ou ce Défilé. 
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.'Pour prouver par des exemple? , xjue 
me^ maximes pour réudîr dans cette o^ 
pérâtion de 1 Guerre font fures je rap- 
porterai ici ce que j!ai vu pi-atiquer ed 
pareil cas , ou ce >que j’ai pratiqué mca^ 
même avec fuccès. 

En Tannée 167-2, les Hollandois ayant 
perdu leurs Places du Rhin en fort peu 
de jours, & voyant que l’Armée du Roi 
luarchoit à Tlflm- , ils en retranchèrent 
les -bords , & en gâtèrent au crurent 
gâter les gués depuis Campen jufqu’à 
Arnheim^, comptant que les Places fur 
cette Rivière étant munies de fortes Gar- 
nirons , ils pourroient, avec le relie dû 
leur Infanterie & toute leur Cavalerie, 
foutenir au moins quelque teras, l’ilTel 
retranché , -comme je viens de le dire. • 

.Comme Tefpace iquiils s'écoient pro»- 
poles’de défemlre étoit fort étendu, ili 
fc crouvéren téealement foi blés par-tout*^ 
& n’y purent raire. aucune réüllance. * - 
'••Cet exemple juftifie qu’il efl: impolïï- 
ble de, garder les bords d’une «Rivière, 
lorsque le terrain à garder eft d’une gran- 
de étendue-; parce que l’Attaquant 
paroit faire effort en plufîeùrs endroit^ 
afin deTéparer les forces de fon Ennemi, 
& pour lui donner des attentions égaler 
ment éloignées les unes ‘des autres», li 
déterminacni enfin contre le lieu oh il 
trouve-le 4 ïtoins de réfifl:nnce,4’empoTte 
■ - ; * C 6 top- 
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toujours fur les travaux & la vigilance de- 
fon Ennemi , principalement lorsqu’il fe* 
fert de la nuit pour exécuter fon entreprife^ 
parce que le tems lui efl favorable^ pour 
edcber le lieu de fon principal effort. 

•( Je ne parlerai point ici du fameux, Pa(^ 
Jâge du Rhin au Tolhuls, arrivé pres- 
qu’en même tems que celui-ci ; parce que- 
e’ed une aélion oh la feule témérité «a; 
été la raifon de fa réuflke, & qu’elle ne- 
doit jamais êtie; citée- comme uo exem- 
ple làfuivre. ' , •' 

A la fin de cette même année 1x572,. 
Mr.. le Maréchal de Turenne , qui étoit; 
dans l’Eleélorat de Trêves.. du; côté de- 
Coblentz, ayant été joint par les Trou- 
pes que Mr. le Prince lui avoit envoyées^ 
de la haute Mofelle , réfoint de.chaflcir 
delà Weftphalic Mr..l’£leéteur de Bran- 
debourg., qui dans cette faifon , ne cro- 
yant pas qu’iT fût pratiquable.^Mr, de 
Turenne de* faire faire un pont fur le 
Rhin , avok donné à foa. Armée des- 
quartiers d’hiver entre le Rhin & le Wé- 
zer, oh il la cioyoit fort en liireté.. 

‘-‘ Cependant Mr. de Tmenne fit faire' 
un pont à Wéfel avec tant de diligence^ 
que fon- Armée paffa cette Rivière, fans 
que Mr. de Brandebourg, pàt avoir Je- 
tems de raffembler fes quartiers , qu’il . 
leva avec alTez de confufion-; ■ de quMU 
fit marcher féparément jufqu’au-delà du^ 
défilé de Berkenbaum , oh il n’ôfa pas 
meme s’arrêter, il alla encore paffer le 
■iWézer,, abandonnant ainfitoute la .Weft-? 

‘ ' ■ pliaUe 
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çhRlia à Mr. deTureraie, qui y racom- 
moda- tranquillement , pendant, tout Thi- 
ver Armée fatiguée des marches 
qu’elle, avoit.faites/ .. 

•• Cet exemple convient parfaitement au 
deux fujets de la matière que fe* traita 
dans ce. Chapitre. On n^eut trop louer 
la diligence de Mr.‘ de Turenne a palier 
le Rhin^avant que Mr. de Brandebourg, 
«ût pu avoir le tems de- ralTembler’ fes 
quartiers ,, & la vivacité avec laquelle 
<re : granft Générai fit marcher fon Ar- 
mée jufqu’au défilé' de Berkenbaum. Car 
il eft certain qu’il fi’àuroit été d’aucune- 
utilité à Mr; de Turenne* d’avoir palTé 
le Rhin dans cette failbn , s’il n’a voit 
chalTé'Mr. de Brandebourg de toute la. 
Weftphalie & qu’il n’aufoit pu encore 
étabbT' furement les -quartiers de fes 
Ticunesi , s’il n’avoit • pouflé ce Prince: 
^au-delà de^ce défilé de Berkenbaum, &. 
du Wézer. . 

^ Ainfiîdans cette occafion , je trouve- 
le paflagc d’une grande. Rivière beureuK 
ïèment exécuté par la diligence dans, lai 
conflruélion d’un pont, dans une faifon; 
aulïi fâchfeufeç&.je vois le fruit' du.paf- 
fage de cette Rivière ,.en portant rAr^ 
mée jufqu’â un défilé, dont laî-pofleffion 
donne la tranquillité à des quartiers fé^ 
parés,- que- l’on veut faire prendre à cet- 
çe Armée. 

- Au- mois de Décembre je furpris 
le pont- de Dilingheh fur le Danube, qui 
■écoit gardé par cinmeens -hoqimes. Les 
‘ - jk C 7 ' Eai^ 
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£nrremis a voient coupé l’arcbe-dü irfîw 
beu de ce pont >, qui ^oic de bois, de 
y avoienc établi un pont*levis y qui Ce 
levoit du' côté de la îBaviére-, de les 
cinq-cens hoomies occupoient ttne.gran- 
de redoute au bouc du pont eo-delà. 

- Lorsque ^j’approebai ‘du, Danube , je 
trouvai le ipont-levis Jevé, de cette Gap* 
de placée dans la redoute^ de * fur les 
deux côtés’ du pont derrière le ponc* 
Jevis. Voilà quelle était la jjifpplition 
des Eflnetnis. ^Pour les obligef à aban- 
donner<ce pont.^ voici 'Ce que je fis. ^ 
Je reconnus, eninTapprochant du pont, 
“que les Ennemis n-avoient^point percé 
rc pont-levis ; -qu’ainfi les 'Iwmmes que 
^^avanccrois fur ce pont ,'.y feroient à 
couvert du feu de l’Ennemi placé fur 
le pont ; & que fur le bord de la Ri- 
vière du. côté de Dilinglien, il y avoit 
des chantiers de poutrelles de fapim Je 
plaçai des Dragons à pied à couvert de 
ces ^poutrelles , qui par leur feu fer les 
Ennemis., <qui étoieiic fer la partie du 
pont au'delà 'du pontdevis., les obligé- > 
rent à abandonner ^cette parûie du pont, 
à la réferve de ‘ce 'qiii put tfe^mettre à 
couvert contre le pont-levis, qui in’étoit 
plus protégé que du feu <de la redoute» 
•Pour m’en garantir, je fis garnir de pou- 
trdles les gardes-fous: du pont, d’oii je 
fis faire un grand feu fur la redoute, 
qui étoit dans an terrain plus >bas que 
le pont ; .à par -cette raifon mon feu fe 
trouva -fu§érieur à celui de -la J'edpute. à 
-45. ' Lors* 
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Lorsque je ius proche du pont - leviîî, 
je vis que les Ennemis , qui n’avoienc 
coupé que depuis -peu de tems rarchè 
pour y établir -un pont-levis , avoienc 

• lailTé de leur longueur les poutres fur 
lerquelles 'les montans des balïccules é- 
•toient pofés , qui excédoient de huit ou 
-dix pieds de chaque côtér 

* Cela me htipenfer à <fairepounêr dés 

'poutrelles de deflTus le pont fur ces pou- 
ïores, -ce qui me donna deux petits ponts^ 
•aux -deux côtés -du pont-levis. 'De ces 
deux petits ponts je fis encore poullèr 
des poutrelles fur les bords du pont en 
dedans du pontdevis ; parce que je vis ’ 
«ue 'les hommes qui s'étoient cadhés der* 
Tiére le pont-levis , abandonnoient ce’c 
•endroit , o'u ils étoient en fureté contre 
mon feu. ^ 

-iPar le moyen de -ce nouveau pont, 
quelques Dragons avec leurs haches . 
tompirent la iferrore du pont-levis , qui 
fe baifla ; & tous les Dragons marchè- 
rent pour attaquer la redoute. Elle fut 
abandonnée ‘par 'les Ennemis ; -ce qui ob^- 
ligea la Ville d^Ausbourg, à douze lieues 
de-là , de payer la contribution. • ’ • " 

Cè'n’eft point par un efprit de vanité, 
que je 'Viens de ■faire un détail circons- 
tancié d’une aâîon que j’ai exécutée ; 
mais feulement pour faire connôftre, que 
cette efpéce d’opération de 'Guerre fe 
peut exécuter d’un infinité de manières 
différefitcs , *donîc il faut fdlre l’applica'- 
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tion à' ia naturel à l’efpéce d’entreprife* 
'qu’an veut exécuter. . 

Car dans celle-ci-, comment m’auroit- 
il été poflible de me rendre maître , du 
..pont de Dilinghen , fans canon pour bat- 
.cre la redoute, fans Infanterie , & fans 
bateaux pour fldreune diverlion ailleurs,, 
'fi je n’avois pas feit attention à ce que 
•l’Ennemi n’ayant point crénelé le pont- 
’levis., il ne pouvoir pas ra’empêcer d’a- 
;gir fur toute la moitié du pont , & fi je 
ne m’étois pas^ fervl de ces- poutrelles-, 
prémiérement comme d’un parapet, pour 
-afilirer par mon feu le travail que je fai- 
Ibis faire fur le pont ; fecondement, pour 
joie donner un feu fupérieur à celui de la: 
redoute ; troifiémement , pour faire ces 
petits ponts, à l’aide defquels Je fis roi»- 
pre la ferrure du pont-levis? 

• Dans l’occafion dont je vai parler, les 
Ennemis achevèrent un pont furie Rhin 
devant moi , làns que je pufiè m’y oppo^ 
]fer.. Ce fut en l’année 1692; 

On fait que lorfque le Rhin déborde 

fort de fon. lit , il encre dans de vieux 
lits qu’il occupe par fes eaux, qui laiflent 
pourtant ^ des efpaces de terre plus éle»" 
yés , & qui demeurent à fec entre le vé- 
ritable lit du Rhin & ces vieux lits. Ce ' 
fut un de ces teins favorables , que les 
Ennemisjcampés vis-à-vis de l’Ile de Sanc- 
hoven , prirent pour faire leur pont. 

; Notre Général campé à Markeim à 
aeuf lieues de-là , m’envoya prendre le 
< com* 
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ttmimandement 'd’un Corps détaché de 
fon Armée , pour obferver les Ennemis 
de plus près. Lorsque j’y arrivai, je trou- 
vai le pont fait depuis l’ile dé Santhoven 
iufqu’à la terre , au-devant de laquelle 
les eaux étoient encore fort hautes dans 
le vieux lit du Rhin , & toute l’Armée 
ennemie, déjà paffée fur cet elpacede ter* 
re, qui étoic fort? confidérable» 

. ' Ainfi n’bfant pas me commettre, pour 
'm’oppofer à toute l’Armée ennemie dèfs* . 
que des eaux du Rhin baiflêroient, & que 
le vieux Ik ferait à feci, (ce qui arrive 
«n fort peu d’heures*^, ) je fus obligé de 
me retirer derrière le Ruiffeau de Spire- 
back , après en avoir donné avis à notre 
Général. ‘ • r 

Cet exemple eft rapporté pour^appren- 
dre , que lorfque l’on veut s’oppofer à 1» 
^ronftruftion d’un pont lùr une Rivière de 
3a- nature dont je viens de dire qu*eft le 
•Rhin ^ cela ne le peut faire avec fuccèe 
qu’avec une Armée égale ; un petit Corps 
•n’ofant fè commettre de près à l’incon- 
vénient de fe trouver de plein pied de- 
vant une Arthée Supérieure , dès-que le 
Rhin en fe retirant a laiffé à fec le ter- 
raiiî'de fen vieux lit, que, l’on auroit cru 
être une .Rrvi^ei, û. on. ne connoiflbit le 
pays-. •-* V ''' . . -H*-; 

- i "En l’année i6n4.Mr. le -Prince d’Oran-^ 

,ge manqua de diligence dans fa marche- 
iie la Méhaigue à î’Efeaut, & des atten- 
tions nécéffai res pour pouvoir avoir un 
pont prêt .dans .Oudeuarde , pour étr.e: 

. : . i placd- 
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placé à-Haucerive fur l^Efcaut avant Pan» 
nvée de l’Armée de Mr. de Luxembourg. 
Ainfi -il ne put exécuter fon deflein de 
5*cmparer de Coururai , 'j&c de prendre 
des quartiers de fourages aux tdépons des 
Châtellenies (du Roi. ‘ ' • 

‘ Cet exemple juüifie, que dansles fur- 
-prifes de Rivières & de'Défilés dont la 
réuflite ell capitale pourl’exécution d’un 
idefTein , il faut 'que le'Généralibit vigi- 
iant pour prévenir fon Ennemi ^ 'adlif 
^our avoir -exécuté fon 'deflèin , avant 
■que l’Ermemi .foit en état de is’oppofer k 
'J’cxécution ;& précautionné contre toia 
‘tes inconvéniens qui peuvent furvenir, :& 
(dont fouventmn feul efl; capafele~de faire 
manquer le projet. 'î 

‘ L’armée 1708 me •fournit un' dernier 
exenqple fur :1a imatfére de oe Chapitre; 

tine réflexion con(klérabIe’ 4 faire^ 
tc’eft'fur te paflàgede rEfcautèSerlceim, 
fait par Mr. de Prince Eugène , qui a dé- 
cidé de lia perte de laTCitadeite deLille.- 
- ' J’âi dit ititlcurs que Mr. de "Vendôme 
•avoit formé de fa puiflànte Armée cm 
^and cercle autour de Li1!e. Jl fuppo- 
■<bit que l’Enireini dans le centre de ce 
«cercle itnmenre iî*y pourroit pas fubflfter 
pour les vivres 6c .les fourages», pendaiît 
le tems que le Siège de Lille pourroit 
.•durer ; qu’il rie pourroit 'tirer des muni- 
tions de i^erre-de dehors de ce cercle gar- 
dé; & qu’enfin , lorfque l’entrcprife fur 
Lille feroJt .manquée.; ipariles-befoins in- 
^flifpcûfahlds dont ;]e> viens de parjet, le 
- ^ -i Prince 
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ïPrmce 'Eugène ne pouiroit , fortir de ce 
cercle, fans tomber dans quelque incon- 
ivénient Tcapîtal. ^ 

'Cette fuppofition, fuivant -mes princt- 
:pes ^ léroit généralement faufie. Je l’ai 

Î )rouvé, lorimie j’ai parlé, du fyftême de 
a Guerre, détenûve de Piémont , qu’il 
'Cft aifé d’appliquer à ce 'fiqet. Lorsque 
ij?ai .parlé des enlévemens de convois,, J’ai 
encore fait voir, que lafuppofîtiGn,»de.<æ 
acercle , .par rapport au Stége de Lille , 
•«voit été feulTe pour les munitions de 
•Guerre., que les .Ennemis avoient -tirées 
d’Oltende , lorfqu’ils n’avoient pu en ti- 
rer de 'Bruxelles. = 

if .Je fài que ü-’on me .dira iiir l’application 
Jà mon fiqei 'deB palïàges de ■Rivières, qi© 
ana réfleiaon m’eft ,pas Julie 5 ;parce ^ue 
4re -n’eâ; |»iRt fpar .k fause* de ’Mr. ^dé 
iVendôme :que les convoiS'd’Qûeode orit 
«pfftiTiaellement malfè , de -que c'elt é 
Mr. de la Motthe leul qu’il faut :*s’en preâ^ 
Hke ; iij'en xorwieDs, , Mais -que Mr. dp 
^iTendôme ait.oïu., qüe par la dlfpoütioa 
■ 4 e fes 'poüeB le lo3ig de l’Efeaut depuis 
Tournai Jufqu’à Gand , il feroit allèz-tôt 
jalTemblé pour s’oppofer efficacement 
«ulieu oh l’Ennemi feroit fon iprincipal 
»efibîT; fott pouripafier.rous la proteftioa 
•d^'Oudenarde , fait pour faii*e, ailleurs, 
monts £ir l’Efcaut ; c^fi: ce ^que le ne puia 
|amJHB imaginer que Mr. de Vendôme ait 
•pu 'Croire, il a trop jbon «erpi-it pour 
xela. ; 

Car préintérement,l’avantage.(fc¥b0rd$ 

de 
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de l^Efcaat dans tout cet erpace,eft pour 
cèlui qui fe trouve entre la Lys <Sc TEC. 
caut. Ainfi il a toute la facilité pour éta- 
blir avantageufement fes batteries de ca- 
non , pour foutenir la conftruélion tte 
Ton pont , &• protéger fon débouché. 

- Secondement, la Rivière left étroite j 
'& par conféquent il faut peu de bateaux 
pour faire un pont, & peu detems pour 
4e conftruire. » 

• Troifiémement , dans ce tems-là les 
nuits étoient fort longues ; & par confé- 
■quent les mouvemens de l’Ennemi long- 
tèms inconnus. . 1 . 

Ainfi je fuis perfuadé que quand mé- 
'ftie Mr. de Souternon, vis- à> vis duquel 
•Mr. le Prince Eugène a fait fon pont & 
pafTé l’Efcaut, auroit fait Ton devoir pour 
interrompre la conflruftion de ce pont, 
Mr. de Vendôme n’auroit pas encore eu 
àflez de teins pour ralfembler un Coips 
capable des’oppofer au débouché de Mr. 
•îe Prince Eugène , .que j’ai toujours cru 
tnaitre de pafler l’Efcaut , lorsqu’il lui 
feroit utile de le faire , dans la difpoE- 
tion ohMr, de Vendôme s’écoit mis pour 
Tempècher. 

• Je finirai donc mes réflexions fur cette 
manière , en dilànt .que le Général .qui 
s’étend le plus pour empêcher que 'fon 
Ennemi ne hii fiirprenne le pafiage d’une 
Rivière, efl; celui qui s’oppofe le moins 
efficacement à cette opération de Guer- 
re ; & que le feul moyen fûr de s’oppor 
‘feràl’exécytioad’un pareil projet àifbn 

Enne* 
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EnneTnT j eft de fe .tenir enfemble à une. 
portée raifonnabledes lieux oiirEnnémi' 
peut entr^rendre de pàllèr , & d’avoir 
des gens fort alertes iUr^les bords de la 
Rivière , pour être continuellement a- 
verti des démonftrations de Ton Ennemi^ 
& qui foient capables de difcerner les 
efforts apparens d’avec les ivéritables, afin 
que l’on. ait le tems de fe porter avec 
toute l’Armée fur l’Ennemi pour le com-^ 
battre , (bit avant qu’il foi t entièrement 
paflé , foit avant qu’il ait pu fe former,,. 
& être en difpofition de combattre après, 
avoir. palTé. , * . 

. Cette maxime efl: également bonne à 
liiivre , pour empêcher un Ennemi de 
pafl'er une Rivière , ou un Défilé confî- 
dérable ;; parce que dans ces deux occa» 
lions le fuccès eft certain, pourvu qu’on 
(bit en force devant fon Ennemi, & qu’on 
Id combatte, avant qu’il foit entièrement, 
paffé , ou qu’il (oit formé & en état dé 
combattre,, comme je viens de le dire. ■ 
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' . , » 
Des Erdévemeiu de , Gardes. 

L És Enlévemcns des Gardes ne (ont 
.paS'lbuvent d’une grande utilité, 

■ , & ne font que d’éclat pour ceux qui 

les font ; parce que,* cela préfuppole 
toujours vigilance de .la part de l’Enne- 
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ini , & négligence de. là part de POfficièr 
qui cft de garde ou incapacité de celui' 
qui l’a pofté: ' • ' 

• Comme j’ai déjà dit dans le- Chapitre 
oh j’ai parlé des Campemens , que le»- 
Armées étoient gardées , & fe r^ofoienc 
llir la vigilance & la bonne- difpofition de» 
Gardes, tant de Cavalerie que d’ihfante- 
rie , je ne traiterai ici que des maniéte» 
différentes de les enlever. ' 

Les Gardes fixes font celles dé l’Infan- 
-neric ; car celles de Cavalerie fe chan- 
gent de poftes de jour & de nuit. Celle» 
qui font, fixes s’enlèvent difficilement, à- 
inoins d’une exceifive- négligence de la 
part de l’Officier qui 'les commande , ou 
qu’elles foient à une trop grande diftan- 
ce de l’Armée , ou des autres polies qui» 
les doivent protéger, ou du-moins voir, 
pour pouvoir avertir l’Armée que ce»' 
Gardes font attaquées. 

■ La manière d'enlever ces Gard es. fixes,: 
effd’avoir bien fait reconnoître,> quand’ 
on les veut attaquer , leur fituatipn par 
des;Efpions , & les précautions qu’elle» 
prennent ou. négligent pour leur fureté; 
ce qu’on exécute* , quand én- eft bien 
inflruit, la nuit, ou à la pointe du jour. 
On les enlève' rarement, quand on ne les 
peut attaquer que par leur tête. 11 fau^ 
pour réuffir dans cette efpéce d’entrepn^ 
fe, les pouvoir attaquer par derrière. - a 
Q uant aux’ Gardes de Cavalerie , le 
rems le plus propre pour les enlever, eft 
celui qu’elles marchent ^ leurs polies- dé 
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touf ,; un momeni:- après .qu’elles owi 
Fait; faire leurs découverte» ; en quoi el- 
les pourroienci avoir eu de lat négligence, 
foie en. cas que le. porte dc; cette Garda 
fe trouvât trop près de quelque bois,. où 
il n’y auroit point d’infanterie; foit en 
cas que la Garde eût été poftée- fur un«ï 
hauteur, & qu’il fc trouvât entré elle & 
l’Arnjée. des: vallées , ou un' peu couver- 
tes , ou tournantes , à la faveur des- 
quelles cet enlèvement fe peut faire, en 
attaquant la Garde par derrière , oü elle 
n.’â fouvent qu’une Viedettfij. pour avertir 
ÜOfficier de ce qui «vient du. côté _cîli 
camp. 

; . En un mot , une Garde de Cavalerie 
vigilante & bien: portée , eft rarement 
enlevée. Elle peut être: attaquée & bat- 
. tue.,, ce qui n’arrjve aurti querpar. la pré-r 
fomption: de l’Officien qui la commande; 
car il ne fe doit pas commettre; pour 
peu que la croupe qui vient àilui foie fu- 

f >érieure ,. il doit fe replier fagement fur 
e camp , & y. donner avis de ce- qui fe 
parte, afin qu’un aie le^tems de faire 
marcher quelque Piquet pour: la. fou- 
rnir. • ; 

• Ainrt , comme l’avantage de, l’enléve- 
ment d’une Garde du camp n’eft pas 
confidérable , je n’en parie que pour. ne, 
rien oublier des opérations de Guerre. 

Il n’y a qu’un (eul.cas auquel cet en- 
lèvement eft profitable^. C’eft celui au- 
quel il pourjroit être fait fi totalement; 
qu’à fa faveur toute l’Armée pût s’apn 
. O pîo- 
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prôchcr de l’Ennemi , & entreprendre» 
fans qu’il eût été averti par cette Garde, 
fur la vigilance de laquelle il fe repofe : 
mais cela n’arrivera jamais , quand les 
Gardes feront bien placées, 

-CHAPITRE LXXII. ' 

/ • 

f Des EnUvemens de Bagages. - 

L Es Enlévemens des Bagages fcmt d’é« 
clat & d’utilité, parce qu’ils jettent 
les Officiers qui les ont perdus, dans 
de grandes néceffités & leur ôtent la 
connance en leur Général , qui ne peut 
jamais tomber dans cet inconvénient que 
par fante , & par manque de précau- 
tion dans les marches ; foit pour n’avoir 
pas couvert les colonnes des Bagages de 
celles^es Troupes; foit pour les avoir laif- 
fées en arriére, comme quelquefois une 
grande marche peut forcer à le faire, fans 
leur avoir donné une efcorte fuffifante.. 

■ On ne fauroit donner de maxirnes par» 
ticuliéres pour cette forte d’expéditiom 
Sa réuffite dépend de la vigilance de ce- 
lui qui la veut entreprendre, & de la né- 
gligence, ou du manque de précaution du 
Général ennemi , ou de l’Officier chargé . 
de la conduite defdits Bagages/ ■ ^ , 
'On dira feulement , que ces en lève- 
mens fe font, ou proche, ou loin & hors 
de portée de l’Armée. . 
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/S’ils fe font proche , il fuffic d’enlever 
•les chevaux des chariots & les mulets ; 
parce que les 'chariots abandonnés fe- 
ront très-furement pillés , & leurs char- 
ges perdues pour/ ceux à qui elles font; 
& que les mulets étant ordinairement 
chargés dé ce qu’il y a de plus précieux^ 
ils feront aifément pillés, pour peu qu’on 
les éloigne du lieu oh ils>auronc été en- 
levés. , ■ 

Si ces eniéyemens fe font loin de l’Ar- 
mée , & hors de fa portée , comme par 
exemple , lorsqu’elle a une marche lon^ 
eue & vive à faire , qu’elle eft débarraf^ 
fée de fes gros bagages , & qu’on croit 
par la marche les couvrir affez , on peut 
en ce cas prendre la colonne de baga- 
ges par la tête ; en détourner la marche ; 
garnir les flancs de la colonne de petits 
détachemens , pour empêcher que le* 
valets ne détellent les chevaux , & n'a- 
bandonnent les chariots , ce qui caufè- 
roit beaucoup d’embarras dans la mar- 
che pour s’éloigner de llEnnemi; & tenir 
à la queue defdits bagages , tout le gros 
du Corps qui a fait l’emévement, dont il 
ne faut point permettre le pillage aux 
Troupes, qu’on no foit en lieu bien fûr. 

Je fuppr^e qu’on aura commencé l’ac- 
tion par battre l’efcorte de ces bagages, 
ouau-moins l’avoir mife en fuite. 


T$mê ut ' D ' RÊ- 
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, ; . Jl E M A R Q ü É S. - : ' 

s * 

. Je parle dans mes maximes, de la con- 
duite à tenir lorfque l’on veut enlever les 
bagages d’une Armée qui fe néglige lur 
jes- attentions néceflàires pour leur con- 
fervation. 

- J’ài va beaucoup d’occaûons, oli par la 
faute des valets indociles , il y a eu des 
4>agagè8 enlevés & pris. Cet inoonvé- 
nient fe peut éviter par la bonne difei- 
pline d'une Armée , qui veut- prendre 
dans iès marches toutes les précautions 
néceflaires pour leur fureté, & dont j’ai 
parlé ci-denüs. 

Je me contenterai donc, iqi de rappor- 
ter quelques; ' exemples de bagages en* 
levés de difFérèntes manières, & dans des 
oécafions de différente efpéce, pour faire 
voir quelles ont été les fautes qui ont 
été faites dans leur marché, ou dans leur 
difoofition. ‘ - 

Le prémier exemple eft celui où Mr. 
de Luxembourg , encore attaché à Mr. 
le Prince , enleva tous les bagages de 
l’Armée deMr. de Turenne; voici le fait. 

Mr. de Turenne. voulant faire ftire à 
fon Armée une marche vive , pour venir 
au fecoüTS d’Arras , laiffa tous fes baga- 
ges fous la conduite de Mr. de Siioii 
Lieutenant -Général , avec une efeorte 
qu’il crut fuffifante pour leur fureté. 

Lorsque Mr. de wSiron fe vit à la vue 
du camp de Mr. de Turenne, & dans u- 

i '> -ne 
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ne grande plaine fort découverte, il crut 
les TOgages en fureté; & fe négligeant 
pour le relie de leur marche jumu’à ce 
qu’ils fuirent entièrement entrés dans le 
camp , il prit les devans avec la tête de 
l’efcorte , pour aller rendre compte à 
Mr. de Turenne du fuccès de fa marche. 
Mr. de Luxembourc qui étoit embufqué 
avec un .Corps de Cavalerie , à portée de 
la colonne des bagages , voyant cette 
négligence,' marcha diligemment à la tê- 
te de cette colonne, en détourna la mar- 
che qu’il fit diriger fur Saint Pol , oü il 
conduifit tous les bagages de l’Armée , 
fans qu’elle en fût avertie , finon lorfquo 
l’on vit que les bagages que Mr. de Si» 
ron affuToit entrer aftuellement dans le 
camp, ne parurent pas. 

■ Cet exemple fait connoître , combien 
il efl: ordinaire à la Guerre d’y être châ- 
tié par Ton Ennemi des moindres négli- 
gences fur les attentions néceflaires à a- 
voir pour fa fureté. Car dans cette occa- 
fion , Mr. de Siron ne perdit les bagages 
de l’Armée, que parce qu’il ne crut pas 
que l’Armée ennemie, enfermée dans fcs 
lignes de circonvallation devant Arras, 
ayant deux Armées fi proche de fon 
camp , & qui y étoient à deflein d’atta- 
quer les lignes , fongeàt à en faire fortir 
' un Corps confidérable de Cavalerie, pour 
une entreprife de cette nature. 

Le fécond exemple de la perte des ba- 
gages , eft d’une efpéce différente. Dans 
l’article précédent j’ai fait voir les baga- ^ 
D 2 ges 
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ges d’une Armée perdus par la négligen- 
ce de rOfRcier chargé de leur conduite, 
pendant une longue înarche (ju’il faifoic 
derrière l’Armée , dont il étoit même é- 
loigné de plufieurs journées. 

Dans celui-ci , jé parlerai d’une occa- 
fion oü les bagages d’une Armée ont été 
enlevés à un décampement ; ce qui n’eft 
point ordinaire , parce que dans cette • 
circonftance on prend les mefures nécef- 
faires , pour débarrafler la marche de 
l’Armée de fes bagages , en faifant pré- 
céder leur marche de celle dp l’Armée, 

' ou en les couvrant du Corps de l’Armée 
même. 

Les Ennemis , en décampant de Senef 
devant l’Armée de Mr. le Prince , négli- 
gèrent toutes ces attentions pour la mar- 
che de leurs bagages , qu’ils firent à la- 
vérité derrière leur Armée , mais qui 
marchèrent trop peu de tems avant l’Ar- 
mée ; de forte que les prémiéres Trou- 
pes de leur arriére- garde, qui furent bat- 
tues, découvrirent abfolument la colon- 
ne des bagages de l’Armée Hollandoife, 
qui furent entièrement enlevés. 

Le troifiéme exemple de bagages per- 
dus elt celui de Ramiilies , qui efl en- 
core d’une efpécc différente des deux 
premiers, dont je viens de parler. 

Quoiqu’il foit fort ordinaire qu’une Ar- 
mée battue * perde * une grande par- 
tie de fes bagages , quand elle n’a pas 
- eu le tems de s’en débarraffer dans fa 
marche , ou qu'elle n’a pas pu les ren- 
• voyer 
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royer fous, quelque Place en arriére , oa 
même derrière qne Rivière , cependant, 
dans l’occafion préfente , il a été tout 
nouveau qu’un Général qui marche en 
marche en avant fur Ton Ennemi,qu’il croit , 
pouvoir trouver dans fa marche, ne pren- 
ne aucune précaution pour fe débarraf- 
fer de Tes bagages , & les fafle marcher 
. entre fes deux lignes. 

' C’eft cependant ce qui eft arrivé dans 
cette occa.fion , 'oh Mr. le Maréchal de 
Villeroi eft non feulement tombé dans 
ce prémier inconvénient i pour la ma- 
nière de faire marcher, fés" bagages der- 
rière l’Armée , lorfqu’elle marche en a- 
i.vant jamais» même dans un fécond beau- 
’ coup «plus .conlidéfable , puisqu’il a fort 
. influé fur le'^defordre qui fe mit dans les 
..Troupes’, qui a été , qu’ayant plus 
de' cinq heures de tems pour faire au 
moins fortir fes bagages ^d’entre les.li- 
gnes, & les renvoyer derrière l’Armée^, • 
il négligeaxette attention néceflaire pour 
comb^tre. ^Ds ^manière que quand la 
prémiérê ligne dé la droite fut attaquée, 
il* né fut pas' pofllblc à la fécondé ligne 
de marcher de front , pour foutenir la 
, prérpiérc , lorfqu’elle eut été mife en des- 
ordre .par l’Ennemi , & elle en fut empê- 
chée par la quantité de* bagages qui fe 
trouvèrent entre les deux lignes. 

Toutes les autres pertes de bagages 
que j’ai vues , du qui font arrivées de- 
puis que je fers , n’ont point été géné- 
I> 3 . raies. 
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raies. Ainli je n’entrerai point dans ce 
détail. 

Je dirai feulement , que cette efpèce 
d’inconvénient à la Guerre n’arrive pref 
<^ue jamais , que par le manque d’atten- 
*tion du Général clans la difpofîtion de (à 
marche. Lorsqu’il convient de faire mar- 
cher les bagages en dehors des colonnes 
des Troupes , fi leur efcorte n’eft pas 
fuffifante , ou qu’elle foit mal difpofée, 
il arrive fouvent que l’Ennemi aura des ‘ 
Partis embufqués aux ailes ou à la queue 
de l’Armée , qui enlèveront des bagages 
en détail. . , ' • 

Si lorfque le Général fait marcher fes- 
bagages entre. les colonnes des Troupes, 
les Officiers chargés de leur efcorte leur 
lailfenc devancer la tête des colonnes 
des Troupes, ou les laiflent trop en ar- ‘ 
riére des colonnes , il peut encore arri; 
ver que des Partis embufqués à la tête 
de la marche f ou qui la fuivent , enlé« 
vent des bagages trop prclfés, d’arriver 
au camp avant les autres' , ou traînans 
derrière l’Armée. ’ ' ' . * 

Il fe perd auffi alTcz fouvent des baga- ' 
ges par l’indocilité des valets , qui ne 
veulent point fuivre la colonne , & qui 
s’en écartent , fans que les Officiers éom“- ’ 
mandés pour les efeorter puiflent les ' 
voir ; ce qui eft un inconvénient ordi- 
naire dans les marches de nuit. -Mais ce 
malheur particulier ne peut être imputé' ' 
ni au Général , dont la difpofition pour 
la fureté des bagages de fon Armée effi 

c • • . bon- 
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bonne ni an manque d’atccation Sc de 
vigilance de l’Officier^ qui comrnandq 
l’efcorte, . > - ■ . 



A / c'hap’itre Lxxiir. 

* ' jDw Surprifes dans les Marches. 

, - , • 'i • . 

I L n’en eft pas de même des Surprifet 
.qui-peuvent s’exécuter fur une Armée 
' qui marche près de.foa Ennemi,* foit; 
en lui préfentanc le flanc i* foit en fè re** 
tirant devant lui , foie, en marchant en 
avant.. Il faut toujours marcher à cette 
forte., d’expédition avec l’Armée entière, 
afin à’être en état' de profiter du desor- 
dre-oh l’on aura jetté Ion Ennemi. 

'■ Il elFimpoflrble de ic prévoir entière-» 
ment , cela dépend- 'abiolument de la 
^ pollure dans laquelle on lè trouvera,On 
doit dire en'générarqu’en ce cas , l’En- ' 
nemi doit être 'attkoué / s’il fe petit, fans - 
qu’il én'àit.connoinance*, avec force & 

- impètuoilcé en pjl^fieurs '‘endroits à la 
fois; qu’il faut que les Troupes qui at« 
taquent, foient -fou tenues de près, afin 
de renverfer les Corps qu’elles chàrgentj 
• "fiir'ceux^qui àu'bruit de l’attaque vou-i 
• ; dront fe mettre en pofture de les foute- 
nir ; parce que cette ^fécondé ligne qui 
s’avancera en bon ordre, décidera par fa 
contenance , & forcera rEnnemi à une, 
foiçe honteufe. 

*. • . - ^ D 4 ■ • ‘ : Cet- 
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Cette'niaxime regarde l’Armée qui ïè- 
roic aflez imprudente pour marcher en 
prêtant le flanc à Ton Ennemi , ou celle 
qui fans précaution marcheroit en avant. 
Cette efpéce d’aélion peut fouvent être 
décifive pour toute *la campagne. -ï’ 

On trouve aulîi fouvent pccafion d’en- 
treprendre avec* fuccès 'fur une arriére- 
prde. Ces fortes d’affaires cependant 
font rarement décifîves. Elles doivent 
être entreprifes avec vivacité &‘diligen- 
ce ; -mais il ne faut commettre à leur 
exécution que ce qu’il faut de Troupes', 
pour - renverfer feulement, l’arriere-garde 
ennemie.- 


Le refie doit être’- confervé en corps , 
pour recevoir les' Troupes qui ont char- 
gé, qui fort aifément peuvent étré mifes 
en defordre &’ramenées*'par lés Eriné-" 
mis , qui prendroient un fofC grand a- 
vantage fur vous--', on avoir négligé 
de tenir enfenible un‘' Çorps' capable- dê‘ 
foutenir & recevoir, les Tr^jupes, qui ré"^ 
viendroient de’ '‘charger "ectee* arriére-' 
garde. - . . ' 

•• C’eft la nature du Hys qui rend cette • 
entreprife confidérable. S’il efl buverti- 
elle ne peut produire- un grand effet;’ 
parce qu'elle ne peut être. exécutée que’ 
contre un petit Corps de GavaleHe, dont ' 
la retraite au Cô'rps de l'Armée efl très- 
facile; ■* & que ‘d’ailleurs on peut voir 
venir de loin le Cofpy qui marche pour 
entreprendre fur l’arnére-garde, en forte 
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qu’il eft aifé de prendre des mefures 
pour rompre Ton deflein. ♦ 

Au contraire , fi l’Armée ennemie , en 
fe retirant , a voit des Défilés à paffer , 
ou des Rivières , & qu’elle le nt fans 
précaution , elle pourroit fort aifément 

Î )erdre une grande partie de fes Troupes, 
i elles fe trouvoient attaquées par un 
Corps fupérieur en-deçà du Défilé, ou de 
la Rivière que le refte de l’Armée auroiï 
d^a pafië , ou bien oü elle fe feroit en- 
gagée. 

En général , il faut pour entreprendre 
fur une Armée qui marche , en être à 
portée raifbnnable , afin que les Troupes 
deftinées à cette expédition , lorfqu’elles 
arrivent , ne foient pas trop fatiguées-, 
ni trop éloignées du Corps entier de 
PArmee ; parce qu’elles auront affaire à 
des Troupes qui ne font pas fatiguées*, 
& que la retraite feroit trop difficile , fi 
PEnnemi marchoit à elles , & les fifivoit 
. vivement dans leur retraite- 

REMARQUES. 

Je parferai ici des Surprifes qui fe peu- 
vent exécuter contre une Armée qaii 
marche foit en avant , foit en arriére,, 
fuit en préfentant le flanc. 

" Le prémier exemple que j’en rappor- 
terai , eft celui de Senef en l’année 
;qui eft dans le cas d’une Armée qui pro- 
che de celle de l’Ennemi , marche im- 
prudeimneat en= loi prêtant kTlûnc:, &- 
• ' D 5: qpii 
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qui hazarde de pafTer fans précaution les 
Défilés qui fe trouvent au commencement 
de fa marche , & lorfqu’elle efl le plus à 
portée de fon Ennemi. 

J’ai déjà parlé de cette grande aéUonj 
en réfléchiflant fur là matière des Chapi- 
tres précédens. Ainfî ce que j’en dis ici; 
n’eft que pour juftifier par un fameux 
exemple, que l’on peut entreprendre fur 
une Armée ennemie, qui marche en prê- 
tant le flanc de trop près, fahs avoir pris 
les précautions néceflaires pour afiurer 
fon mouvement. 

Le fécond exemple, efl celui du Com- 
bat de Leuze en l’année 1O91. 11 tombe 
dans le cas d’une Armée , qui fe -croyant 
bors de portée de celle de- l’Ennemi, ha- 
ssarde de marcher en arriére , en -lai fiant 
fon arrière-garde en bataille à la tête du 
camp qu’elle quite , féparée par un ruif- 
feau du Corps de rArmée,quiefl: en plei- 
, ne marche , & qui après avoir paflé le 
Tuifleau, ne fe forme point pour recevoir 
fon arrière-garde & la protéger , jufqu’à 
ce qu’elle ait palTé le ruifleau. 

Une régie certaine à la Guerre pour fai- 
te tous les mouvemens avec fureté eft 
de les faire , quelque éloigné que fon 
foit de fon Ennemi , avec les mêmes at- 
tentions que fl l’on étoit à fâ vue; parce 
que l’on doit fuppofer , que l’Ennemi 
peut avoir été averti de la manière né- 
gligente dont on feroit ce mouvement, 
oc qu’il s’efi mis en état d’en profiter.' 

Dans cette occafion, Mr. le Prince d’O- 

xange 
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Ttnge'caihpé à Louze , le, Ruifleau de la 
Cataire d^^rriére.lui, ne crut pas que Mr.* 
de Luxeoÿbourg' v Tournai 'à fix; 
lieues’de lui , put être alTez^ tôt averti de 
fon décatnpemant , pour pouvoir faire 
cette marche de fix lieues , & tomber 
fur fon arriére ^arde , avant qu’elle eût 
pafîé le ttuifleaju de la Catoîre. . ; • 

Ce fut cette confiance qui le fit battre. 
* Mr.fde Luxembourg étoit attentif fur 
ce décampement , dont il crut profiter^ 
«h cas aüe Mr. le Prince d’Orange ha» 
zardât ae marcher fans les précaution» 
requifes en pareil cas. Lorfque cé Gé* 
néral arriva' à Lcuze avec fa Cavalerie, ü 
vit l’arriére-aarde des Ennemis, feule en* 
deçà du Ruipeau de la Catoire. 11 la fit 
charger avec tant de vivacité , qu'il 'la 
battit, entièrement à la vue de Mr. la 
Prince d’Orange, qui ne put remédier à 
la faute qu’il avoit faite , de 'n’avoir pas 
allez de ponts furie Ruifleau, pour faire 
cette marche en arriére fur plufieurs co- 
lonnes , & de n’avoir pas placé de l’In- 
fanterie fur le bord du Ruiueau en-delà» 
point recevoir fa Cavalerie, en* cas qu’elle 
fût chargée. * * **; 

' Le troifiéme exemple eft celui du Com- 
bat de Luzara en 1702 , qui tombe dans 
le cas d’une Armée qui marché en avant 
fur.fon Ennemi , & dont un Corps déts^ 
ché de f Armée pour éclairer fa marché, 
ne fe. porte- pas affez on- avant , au-delà 
du terrain'que l’Armée veut occuper pour 
cimp.:i ' r *- * 1 

r vi *. Dô =♦' Dans 
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* Dans ' cette occaOon , Mr. le Prince 
Eugène campé dans le Séragiio , avoic 
pâlie le; Pô fur fon pont de Borgoforte ar 
vec toute fon Armée , fans tjue' Mr. de 
Vendôme en pût être averti II étoit 
même en ba.taille derrière une digue du 
ZérQ,prefque à la tête du terrain que l’Ar- 
mée du Roialloit occuper pour fon camp>' 
fans que perfonne du Corps détaché pour 
éclairer la marche eût fongé à monter 
- fur cette digue , pour connoître le Pays 
au-delà. Ainfi l’Armée du Rioi alloit être 
furprife & battue un moment après fon 
arrivée fur le terrain de fon carap'; . & 
fans quelques foliés & des haies qui le- 
trouvoient fort près du carapÿ& qui em- 
pêchèrent l’Ennemi de marmer de front, , 
félon, toutes les apparences a décifion de 
ce combat nous auroic été fort defavaih 
tageufe. * ' / 

Le quatrième exemple eft celui de la 
Bataille de Spire, qui tombe dans le cas 
d’une Armée .qui. marche enicolonne à 
fon Ennemi qu’elle veut combattre , & 
qui cependant le bat effefrivement dans 
cetter pofrure & fans fe mettre en ba- 
taille. 

Quoique cette afrion ait été henreu- - 
fe, je ne laiflerai pas de blâmer la con- 
duite de Mr. de Tallard en cette occa- 
fion , & de dire , qu’un bonheur arrivé 
fans rai fon , & contre les bonnes>maxi- 
mes, ne doit jamais fcrvir de régie. i .i 
Le cinquième exemple cfr celui de la 
Bataille de Cairaao^ qui tombe, dans, le 
• JÙ ca& 
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cas-d’unô Armée' qui côtoyant dans ft 
marche celle de fon Ennemi ,‘donü un 
pays' couvert & une petite hauteur lui ô-' 
tent la vue , croit que parce qu’elle eft- 
couverte d’un ruiffeau , elle peut impu- 
nément s’étendre fi près de ion Ennemi 
dont elle ignore les mouvemens , & ba- 
zarde de tenir, là ligne féparée par leS’ 
branches de ce ruiflèau. 

11 eft confiant cme fi l’Officier-Générar 
de l’Année de Mr. le Prince Eugène i* 
qu’il avoit- laiflë vis-à-vis de Paradis,' 
pour montrer toufours une tête à Mr. 
de Vendôme , n’eût pas marché fi -tôt 
pour rejoindre l’Armée de ce Prince , <5c 
que le Corps de Troupes de l’Armée du 
Roi*, qui $y trpuvoit op'poféj n’eût pas 
de fon côté marché avec une diligence 
extrême pour rejoindre Mr. de Vendô- 
me ; il eft confiant , dis-je , que Mr. le 
Prince Eugène , qui avoit attaqué avec 
fuccès le pont de CaiTano qui fe trou voit 
dans le centre de "la marche de TArmé^ 
l’auroit féparée dans fon centre même, 
& l’auToit enfuîte facilement battue. 

• Le fixiéme exemple efl celui de la Bai* 
taille de Ramillies , qui. tombe dans le 
cas d'une Armée qui marchant en avant, 

_ pourtant- fur deux lignes , voit venir à 
elle l’Armée ennemie en colonne, d’aflez 
loin pour avoir le tems de fe former 6c 
de fe mettre en bataille. ' ' - - 

I>acs cette trille occafîon, Mr; le Ma-* 
rétiial de Villeroi demeura immobile 
{leadant plus; de .cinq heures dans/d’os- 

* - 1 ; ’ Ù Z 
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4re batRille ob il fe trouvoit, fansffon* 
ger à changer fa difpofîtiQn fur celle qa’if 
vpyoiç prendre à Ton Ennemi ; auquet il- 
laiila prendre tous ^ les avantages dû eepi: 
rain, qu’il pouvoit lui ôter en changeant 
ft difpofition. 

Tous ces exemples allégués lur la ma4 
tiére de^s Surprifes d’une Armée dans fes 
marches , dont les efpéces. fe trouvent 
toutes différentes >juftifient Ics.maximes 

? |UQ j’établis pour les faire furemcnt | & 
ont connoftre qu’un Général ne fait gué- 
res de fautes de cette nature devant un 
Ennemi attentif & vigilant, Tans en être 
châtiée • ^ : i- ~ 
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Des Surprifes de Vjirmée entière. 


1L eff quelquefois -arrivé qu’une Armée 
* entière- a été furprife dans' fon camp, 
principalement Torfqu’ellé’ l’avoit mal 
pris, ou en fe fouméttant à des hauteurs 
qui peuvent être occupées. avant qu’elle 
5’y loit placée , ou en fe laiflanc ferrer 
dans les fouragcs ou dans les vivres. Ces 
inconvéniens font fi dangereux , qu’ils 
entraînent prefque ^toujours la peftc de 
l’Armée entière. . 

^ ■ Cette forte d’aélion, qui devient gran- 
de en général , ne s’exécute- pas toujours 
avec brufquerie , commc/la plupart ^dej 

' autres 
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autres Airprifes. Il y faut marcher 
nuit , avec fecrec & diligence , û c’eil 
pour occuper des hauteurs fur le camp 
ennemi : mais lorfqu’on y efl: arrivé avec 
toute l’Armée , il faut bien reconnoître 
le pode , afin de profiter de toutes lès 
fautes que l’Ennemi aura faites. 

S’il avoir derrière lui des Défilés, il ne 
faut pas lui donner le tems de les ouvrir» 
d’y placer Ton Infanterie , Ton canon, d’y 
retirer Tes bagages , ,& enfuite d’y, faire 
entrer fa Cavalerie à ,1a faveur de la 
nuit. 

. S’il a voit, derrière lui une Rivière ; ou 
un Ruiflèau , il ne faut, pas lui donner 
le tems d’y f#e plufieurs ponts, &' de fe 
retrancher à la tête’de Ton campr, ni dé 
l’autre côté de la Rivière ou dukuiflcau, 
& de placer Ton Infanterie & fon Canon 
dans lesi retrancheniens , pour couvrir les < 
flancs de Tes ponts. 

S’il n’efl pas tant fournis aux hauteurs 
qui auroient été occupées , qu’il ne lui 
reliât un terrain égal pour pouvoir fe 
mettre en bataille , il faut , avant que 
de marcher à lui , & en y marchant , le 
faire continuellement tourmenter par 
l’Artillerie , afin d’augmenter par le tra- 
cas du canon ,' la terreur que la préfen- 
ce de l’Armée aura donnée à l’Ennemi , 
& neslui pas donner le tems de fe. met- 
tre en bataille , ou même de fe retran- 
cher. • , . . • : , - , 

■■ Si l’Ennémi elt placé de manière .que 
faas. -pouvoir prendre de grands avanta- 
ge® 
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ges fur lui par la fîtuation de fon campÿ 
fl ne vous laifle (Jue ceux de s’être ferré 
dans Tes fourages , il faut s’approcher de 
lui avec cireonfpeftion , y demeurer a- 
vec patience , lailTer par le terns croître • 
fes oeloins , fe retrancher même pour 
lui ôter la penfée de combattre , dans la 
vue de le retirer par un coup hcuréuxde 
rembarras oîi il efl: tombé par fa faute, 
bien obferver fes raouvemens ,■ & le fth 
tiguer tellement tant de jour q.ue de 
nuit , qu’avec un peu de tcms on réduife 
fa Cavalerie à de grandes extrémités, en 
ne lui laiflanc ni le tems ni le moyen de 
dérober de petits relies de fourages, ou 
de fubfifter de quelques pâtures , dont ii 
feroit à portée. 

’’ Ce cas arrive rarement dans le cours 
de là Campagne , on ne peut guéres 
compter qu’un Général ennemi foit allez 
imbécille pour tomber dans cet incon- 
vénient. Il' peut feulement arriver , & 
môme ca^cas n’eft pas 'rare , que par l'a 
nécelîité abfolue de relier dans un polie,, 
il ruine tellement fa Cavalerie , qu’il en 
coûte beaucoup à Ton Prince pour la ré- 
tablir. 

Si l’Ennemi s’efl campé de nlaniére 
que l’on puilTc fe placer entre fon Armée 
de le lieu d’oîi il tire fes convois, com- 
me il ne faut que 24 heures pour rendre 
fon befoin fans remède , il faut lui ôter 
août moyen de faire un coup de defef- 
poir , fe poller avantageufemeiit près de 
lui , s’y bien retrancher > traiter même 

avec 
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avec inhumanité ceux que la faim con- 
traindra de fortir de Ton camp , & qui ’ 
viendront fe rendre à vous , afin que la 
néceflîté des vivres devenant générale, 
elle force toute l’Armée, ou à Te perdre 
en combattant avec defavantage , ou à 
fé rendre à difcrétion. - . « > 

‘y * / * 

REMARQUES. 

‘ t 

‘Je rapporterai fur .cette matière, quel- 
ques ' exemples dont les évtnemens ont 
été différèns. - ' . 

En l’année itîf.T , l’Armée commandée 
par Mr. lé Maréchal de Créqui, fut en-’ 
tiérement furprife dans Ton camp près de 
Confarbriclc , puisqu’elle ne s’attendoit 
point à combattre ce jour- là : aufli fut-', 
elle battue. - ' 

' J’ai parlé ailleurs des fautes que ceGé-^ 
néral aVbit faites dans bette occafion, & ' 
dont il a 'profité dans toute la fuite de 
vie , par Ton application à ne iè négliger* 
fur aucuné des attentions nécelîàires 

E our fe procurer- des’ fuccès heureux, 
’articlc' fuivant va le prouver. 

En l’année 1(577, Mr. dé Créqui furprit» 
l'Armée entière de Mr. leDuc de Saxe- 
Eifenachr 'L’effet en fut ü finguUer, qu’il' 
mérite un détail exaft. 

Mr. d’Ëifenach , après avoir repaffé 
impunément' le Rhin à Huningue^ de- 
vant Mr. de Montclar, crut encore pou- 
voir fe tenir fur la Kintze proche du 
Fott de KeU devant ce même Général , ' 

dans 
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dans le tems que Mr. le Maréchal de- 
Gréqui ramenoic fon Armée en Alface, » 
en côtoyant toujours celle de l’Empereur, 
commandée par Mr. le Duc de Lorraine,' 
qui pendant quatre mois avoit inutile- 
ment tenté de rentrer dans Ton Pays, ou , 
en Champagne,, par la Saare, la Mofelle 
& la Meufe.: ^ " •* 

Ce Prince revenoit donc dans la balTe * 
Alface ; mais Mr. le Maréchal de Cré-' 
qui l’àvoit obligé par. la fage conduite, à ‘ 
ne rentrer dans cette Province, que par 
le côté du Palatinat; de forte que le Ma- 
réchal de Créqui avoit gagné plufîeurs 
marches fur lui. * <. 

Cependant'Mr, d’Eifenach , placé corn- ’ 
me je l’ai dit, crut.^qvoir attendre en 
fureté, que l’Armée dé Mr. dé Lorraine 
fe fût alfez approchée de* Strasbourg, 
pour la pouvoir joindre : mais Mr, le 
Maréchal' de Cr^ui , plus vif que -lui,- 
palTa le Rhin.' avec une partie de fon Ar«- 
mée; kiflant l’autre .en • deçà de 'cettc. 
Rivière, oîi elle pou voit être quelques, 
jours en fureté par l’éloignement ded’Ar-’- 
mée de Mr. de Lorraine, de marcha à la^ 
Kintzcravec tant de diligence , queMr. 
d’Eifenach , qui ne croyoit avoir devant ■ 
lui que le Corps commandé . par. Miv de 
JMontclar, fe trouva fua’pL'is de ûprès,. 
qu’il fut contraint, pour éviter la pertes 
entière de fon Armée , de fe jetter par- 
le Foït de Kell dans une Ile du Rhin 
vis-à-vis de Strasbourg , d’oii il ne ref-^ 
fortit , que pio; un palFeport pour lui 

. ■ . ' * /• & 

i. 
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, &pour toute» fon Arirée , • que Mr. lO; 

' Maréchal de Créqui lui donna , avec un 
feul T rom pet te pour le- conduî re. s 

. La crainte que Mr. le Maréchal de Cré- 

3 ui eur que la Régence de Strasbourg, 
ans ce tems-là Ville Impériale, ne lait 
fôt rentrer Mr d’Eirenach en Alface,oh. 
il aurait joint- Mr. de Lorraine, dont il 
auroit confidérableraenc renforcé l’Ar-, 
niée, affoibiie par les. pertes & les fati- 
gues de la camp^ua .qu’elle venoit dé- 
faire, fut la rai fon qui obligea Mr..dc 
Créqui-à donner ce glorieux paflepQrc, 
conçu dans des termes tout-à-fait humi- 
lians pour Mr* d’Eifenach, à qui .notre 
Général permettoit de s’en retourner en 
Allemagne avec toute fon. Armée - par 
un chemin, marqué d’avec défenie à au-! 
Clin Officier. Cavalier ‘ ou Soldat-dé* 
l’Armée du Roi',- de faire aucun tort ni 
empêchement à Mr. le Duc d’Eifenach , . 
ni a Ion Armée s’en retournant en Aile* 
kmagne.* ! . . * ' ^ 

Par ces deux exemples ^ on voit qu^on 
peut dire.qu’une Armée a été furprife de 
plufieürs rhaniéres différentes.. Pans. le 
prémier exemple, l’Armée de Mr. le Mar 
réchal de Créqui a été furprife, puifqu’el- 
le a été forcée à combattre fans l’avoir 


prévu , fans le vouloir , dans le tems 
que, fa Cavalerie étoit au fourage , & les 
chevaux de fon artillerie employés à un 
convoi. i ■ , 

Dans le fécond exemple, on voit une 
Armée quia-été^furprife, parce rqu’il eft. 

. arri- 
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arrivé à l’Armée qui lui étoit oppoféc, 
un renfort de Troupes, fans qu’elle en 
eût eu aucune connoilTance. 

Ainfi je puis conclure fur cette matiè- 
re , (Qu’une Armée entière n’eft jamais 
furprile , que par la préfomtion ou la né- 
gligence de celui qui la commande , & 
par la vigilance du Général qui lui eft. 
oppofé. 

J’ai vu en d’autres occafions des 
Armées, qui, pour s’être mal placées, 
auroient pu aifément être détruites, & 
entièrement furprifes. - L’année 1695 me 
fourniroit plufieurs exemples fur cette 
matière, fi Mr. le Marécnaldé Villeroi 
m’avoit mis en état tie les citer ici, mais 
on les a lailTé échapper.' ' - 
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> . ' b t 

De l'Attaque <fune Armée retranchée. ^ 

T Out ce "qui vient 'd’être dit dans lé 
Chapitre précédent, regarde feule- 
ment les avantages que l’on peut tirer de 
s’être approché d’une Armée mal placée. 

11 V en a encore d’autres qui le peu- 
vent prendre für celle qui le trouvant 
quelquefois forcée de fe mal placer, par 
des raifons infurmontables, aura au moins 
fortifié fon camp, & l’aura rempli de vi- 
vres & de fourages, autant qu’il lui aura 
été poflîble, & qu’elle aura cru en avoir 
• - • •' befoiiu 
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befoin. Eu ce cas , il n’eft pas fans exem-’ 
pie qu’on ait fait des batteries, ouvert 
la tranchée, gagné quelque terrain fort . 
voifîn du camp de l’Ennemi , pour y pla« 
cer du canon , & enfin après avoir dé- 
truit & ouvert une partie des retranche- 
mens , qu’on les ait attaqués de vive 
force : mais il faut obferver que ces for- 
tes d’attaques ne fe doivent raire, autant 
qu’il eîl poflîble, que contre les flancs ' 
du camp , & lorfqu’il peut être attaqué 
par un front plus grand que celui qu’il 
peut oppofer. 

Il faut même obferver’ qu’il eftbon, 
avant que d’attaquer , d’avoir pendant 
quelques jours fatigué l’Ennemi , & l’a- 
voir fait tomber dans quelques befoins ef- 
fentiels. 

En général, cette efpéce d’attaque d’u- 
ne Armée retranchée fuppofe toujours 
une grande fupériorité de l’Attaquant , & 
même une néceflîté de fe commettre à 
cette âûion , qui fera toujours d’une 
grande confommation d’hommes , mais 
aulîi qui pourra produire la perte entiè- 
re de l’Armée ennemie, ainfi forcée dans 
fon camp. 

.REMARQUES. 

Je n’ai vu que deux exemples de cette * ' 
cljoéce. 

Le prémier eft d’une pareille aétion , 
qui au moment de fon exécution man- 
qua par la faute du Général qui l’avoit 

entre- 
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entreprife , & à laquelle il aurait pour- 
tant infailliblement réuflî , comme on le 
comprendra aifément par le récit que je 
Vais en faire. 

■ En l’année , pendant que Mr. le 
Duc de Lorraine occupoit Mr. le Maré- 
chal de Créqui, comme je l’ai dit, Mr. 
le Duc de Saxe-Eifenach , qui avec un 
Corps dé dix mille hommes avoit païTé 
le Rhin à Philisbourg, vint traverfer tou- 
te l’Alface devant Mr. de Montclar, dont 
les Troupes étoient dans les Places, de 
enfin vint fe camper auprès de Bâle , afin 
de tirer fes vivres des Villes forôtiéres. 
Il fe plaça trop près du Rhin , proche 
d’une redoute que nous avions dans ce 
tems là, au lieu oh le Roi a depuis fait 
bâtir la Forterefle d’Huningne. 

Ce Pofte ne valoit rien par plufîeurs 
raifons. Il émit trop proche de la Ri- 
vière, & par conféquent n’avoit pas de 
fond. 11 émit fournis à la plaine par plu- 
fieiirs amphithéâtres naturels , qui fuc- 
ceflivement romboient fur le camp, au- 
quel il ne donnoît d’autre fburage pour 
vu fubfiiîance , que celui qui émit de 
l’autre côté du Rhin , dès-que Mr. de 
Montclar, avec les Troupes du Roi af* 
femblées , viendroit fe camper for cette 
plaine, comme il y vint peu de jours a- 
près que Mr. de Saxe- Eifenach eut choifî 
ce polie. 

' Comme je n’examine point fi ce Gé- 
néral auroit pu fo placer différemment 
de ce qu’il fit, & que je n’ai à parler que 

fur 


DU M. DE FeUQ^UIERE. 5ÿ 
fur les réflexions qui fe préfentent à Âi- 
ire fur la madère de l’actaque d'une æp* 
^ôe retranchée, je reprendrai mon fu> 
jet, en difanc que Mr. de Montdac 
ayant pris fa marche entre la Haait supé- 
rieure & la Montagne , fe trouva a|^ 

' ,nn léger combat de Cavalerie,' maître de 
ces amphithéâtres naturels; dt dès léc 
prémiers jours il renferma Mr. d'Eifenach 
dans Ton camp, dont il ne pouvoit plus 
fortir,nipôuV combattre par lafupériorité 
du terrain que nous avions fur lui , ni 
pour fourager , q^ue^de l’autre côté du 
Rhin, en paflant le pont, qui étoit fur 
cette Rivière derrière Ton camp. . 

Ce camp étoit couvert par le front 
d’un retranchement aflez élevé , le long 
duquel il y avoic par efpaces des platte- 
formes encore plus élevées que le retran- 
chement , ôü il y; avoit du canon > qui 
pourtant ne voyOit que le terrain qui é- 
;toit entre le camp & le prémier amphi'- 
théâtre, fur lequel il ne pouvoit voir, de 
dont il étoit dominé. 

Par 'la gauche il ''étoit couvert d’un re- 
tranchement) placé. fi proche du terrain 
de Bâle, qu’il n’auroit pas été poiîîble 

• que les l>oupès du Roi eufîent pu fe fop- 

• mer pour attaquer le camp de ce côté^ 
là, ailjeufs que fur cette Terre Suiflè, 
ce que Meflieurs de là Régence de Bâle 
n’auroient peut-être pas voulu fou’ffi'ir. 

Par la droite, le camp écoît auffî fér* 
mé d'un tetraachetoent ; mais le .terrain 
extérieur nous étoit fi avantageux, qu’à 

la 
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la faveur d’une vieille digue du Rhin & des 
amphithéâtres, qui de ce côté-là s’appro- 
Choient fort près du front du camp & de 
ce flanc droit, nous pouvions l’approcher 
à couvert de fort près , y placer du ca- 
non pour ruïner le retranchement, & en- 
filer le camp, qui d’ailleurs ri’avoit' pas' 
confervé en dedans aflez de terrain pour 
le mettre en bataille entre le front du 
camp & le retranchement# • 

Cette fltuation étoit fort trille pour 
l’Ennemi , & fort avantageufe pour l’Ar- 
mée du Roi , dont aucun mouvement ne 
pouvoit être vu par les Allemans. Mr. 
de Montclar avoit même fait venir du 
gros canon de Brifack, qui battoit avec 
fuccès le flanc droit du camp. 

Tout concouroit à la ruine de cette 
Armée , lorfque Mr. de Montclar lui 
laifla paifiblement pendant la nuit repaf- 
fer le Rhin fur un leul pont, quoique le 
bruit de l’artillerie & des bagages uir ce 
pont portât à les oreilles. Ainli s’échap- 
pa cette Armée, dont un autre Général 
n’auroit pas lailîé fauver un feul homme. 

Le fécond exemple de l’attaque d’une 
Armée retranchée que j’ai vu , eft celui 
de Nerwinde , fur lequel je ne m’éten- 
drai point ici , en ayant parlé ailleurs , & 
ayant encore à en parler dans les réflexions 
que j’ai à faire fur le fujet des Batailles. 

Je finirai donc ce Chapitre par la 
comparaifon qui fe préfente naturelle- 
ment à fake entre deux Généraux, fur 

. . leur 
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leur conduite dàns deux opérations de 
Guerre d’une même efpéce. 

Le prèmier , qui eft Mr. de Montclar, 
laiffe échapper une Armée qu’il tenoic 
enfermée avec Ton Artillerie & fes Baga- 
ges, & qui ne pouvoir fe retirer, qu’en 

J jaflant fous fes yeux une Rivière comme 
e Rhin fur un (eul pont. 

Le fécond, qui eft Mr. de Luxem- 
bourg, bat totalement une Armée égale 
à la uenne , fupérieure en canon & en 
munitions de Guerre , retranchée avec 
tous les avantages du terrain , & qui a- 
voit plufieurs moyens de fe retirer fans 
combattre, fi elle avoir voulu éviter un 
engagement. ■ ■ 



CH A P I T R E LXXVI. 


Des r/carmoucbes, 

i 

E Lles s’engagent quelquefois malgré le 
Général, quelquefois aufli elles onc 
des vues confidérables. îl faut faire cef- 
fer celles |qui -s’engagent mal-à-propos ,• 
le plus diligemment qu’il eft poflîble; 
parce qu'elles peuvent attirer des affaires 
désagréables , & qu’elles n’aboutiffent à 
rien , „qu’à faire malheureufement tuer 
quelqu’un , qu’on regrette en-vain. 

Celles qu’on engage à deflein , font 
pour reconnoître un terrain ; pour amu- 
fer l’Ennemi , pour lui cacher un travail , 
Tbme IIJ, E pour 
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pour lui ôter la connoiflance d’un mou- 
vement, pour l’arrêter dans fa marche, 

& donner le tems au gros des Troupes 
d’arriver ; ou Amplement pour faire des 
priïbnniers, & avoir des nouvelles. 

Une maxime générale pour les Efcar- 
mouches , eft de les faire engager par 
peu de Troupes , & de les Ibutenir avec 
beaucoup, étant d’une grande conféquen- 
ce de ne point accoutumer l’Ennemi à 
lamener impunément ceux par qui on a 
fait commencer l’Efcarmoucne, qu’il faut 
toujours faire foutenir par un Corps plus 
conlidérable que celui de l’Ennemi. 

( C’eft le terrain qui décide de la natu- 
re des Troupes que l’on fait elcarmou- 
cher. Si c’eit un Pays de plaine, on n’y 
emploie que de la Cavalerie. Si c’eft un 
pays couvert de bois ou de haies , on y 
emploie de l’Infanterie. Si c’eft un Pays 
mêlé , on y emploie de ces deux fortes 
de Troupes , que l’on difpofe de maniè- 
re q^ue ces Troupes paillent tirer avanta- 
ge du terrain fur lequel on les aura pla- 
cées. ^ , 

Par exemple, on éloignera la Cavale- 
rie des bois & des haies , parce qu’elle ^ 
' l^oit trop aifément mife en defordre par 
rinfenterie ennemie ; & l’on ne mettra 
pas l’Infanterie dans la plaine, parce qu’el- 
le cDurroit jrifque d’être renverfée par la 
Cavalerie. 


DU M, DE Feü<2.UIERE. ^ 


REMBARQUES. 

* > » 

• . / .* 

Je n’ai vu qu’un exemple d’une Elcar-» 
mouche qui ait engagé un combat, & quf 
auroic félon les apparences engagé une 
affaire générale , sji y ayoit eu aflez de 
jour pour cela’: c’eft celle .qui en l’année 
1677 précéda le Combat ^ Kokersbe^. 
Elle fut engagée par Mr. Harrand , Offif 
cier-Général de l’Empereur , qui avoit 
un peu trop dîné , (comme il nous le pa- 
rut après qu’il fut pris , ) & foutenue pat 
Mr. de Villars , Colonel de Cavalerie, 
commandant notre grande Garde. 

1 .Comme j’ai parlé de cette aélion lorf^ 
que’ j’ai fait mes réflexions fur les com- 
bats particuliers , je n’en reparle ici que 
pour faire reffouvenir de la maxime que 
fai donnée fur les Efcarmouches , qui efî 
qu’il faut toujours faire ceffer toutes cel- 
les qui s’engagent légèrement & fans objet. 


. î 


CHAPITRE LXXVII. 


Des Embüfcades, 


i * - 

Q uoiqu’on ait déjà parlé des Embufca- 
1 des qui fe . font pour enlever, des 
Convois ou des Fourageurs , comme on 
peut avoir encore, d'autres [objets il eft 
bon de donner des r^lés générales pour 
les 'Embüfcades. : î'r i,- >.'r 

E 2 Les 
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Les principales font d’en bien recon- 
noître le-lieu , d’y arriver par l’endroit 
qui peut être le moins découvert, d’a- 
yoir plufiéurs forties , foit pour attaquer, 
foit pour fe retirer. 

■ Si l’on eft découvert, il faut changer 
le-lieu • des embufcades , avoir beaucoup 
de Sentinelles , qu’il faut vifiter Ibuvenc 
& faire vifiter , partager les Troupes fur 
chaque avenue ou fortie , laillér engager 
l’Ennemi dans l’embufcade avant que de 
l’attaquer, le charger vigoureufement; 
l’exécution faite, fe retirer promtement, 
en s’éloignant le plus qu’il eft polfibic du 
chemin par oîi l’Ennemi peut venir aufe- 
cours , mettre les prifonniers & le butin 
à la tête , les faire diligemment marcher, 
& avoir le gros des Troupes à la queue, 
afin de foutenir le prémier effort de l’En- 
nemi, qui -prefque toujours arrive en de- 
fordre, & ne fonge d’abord qu’à arrêter 
la retraite, pour donner le tems d’arriver 

au;c Troupes qui marchent enfemble. 

' ' » 

“ \ R E M A R Q ü E S, 

Je n’ai point vu d’Embufeade qui ait 
eu d’autre vue , que celle de procurer de 
petits avantages , qui ne méritent mes 
réflexions , que pour dire qu’il eft capi- 
tal à un Officier qui fait cette efpéce de 
guerre , de ne négliger aucune des at- 
tentions que j’ai dites, pour n’être point 
découvert dans le lieu de fon embuicade, 
& pour fa fureté dans fa retraite, Jors- 
r.. qu’il 
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ott’jl quite fon erabufcade , foit qu’il ait 
exécuté fon deflein , foit qu’il l’ait man- 
qué. 

CHAPITRE LXXVIII. 

De l'Attaque des Lignes qui couvrent un 
Pays. 

A yant que de parler de l’Attaque des 
Lignes qui couvrent un Pays, com- 
me cet ufage ne s’eft introduit que dans 
ces derniers tems , & que je ne puis l’a- 
prouver que dans un leul cas , je com- 
mencerai ce'Chapitre, par rapporter ce ' 
que difcnt ceux qui les ont introduites & 
mi fes en ufage pour de prétendues utili- 
tés, la manière dont on les conftruit, & 
enfuitc celle dont on les attaque avec 
fuccès. 

Ceux, qui oilt introduit l’ufage des li- 
gnes pour couvrir un grand Pays , ont 

{ >rétendu par-là garantir de contributions 
e Pays couvert , en établir dans le Pays 
ennemi, & faciliter les communications 
fans ,eicortes d’une Place à une autres 
Voilà les trois objets principaux des li- 
gnes. 

. A cela je répons (& l’expérience ne 
nous en a que trop convaincus) qu’elles 
n’empêchçront point le Pays de contri- 
buer ; puisqu’il ne faut , pour établir la 
contribution , qu’une feule fois avoit 

E q trou- 

1 . .. ^ 
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trouvé l^occafion de forcer cette ligne 
pendant tout le cours d’une guerre , pour 
qu’elle foit établie ; après quoi , quand 
même les Troupes qui ont forcé les li- 
gnes auroient été obligées de fe retirer 
promtement, la contribution fe trouve 
avoir été demandée; & dans un Traité 
de Paix , pour peu qu’elle fe faife avetr 
égalité , il faut tenir compte des fommes 
impofées, quoique non levées; en forte 
qu’elles entrent en coi^enfadon avec 
'Céllés qui, au tems dù Traité, fe trou- 
vent dues par le Pays enhetni. Ainfides 
lignes ne font de nulle utilité pour garan- 
tir de la contribution. 

' La féconde rai fbn , qui- efl celle d’éta- 
blir des contributions dans le Pays énne^ 
mi, n’eft pas bonne. Ce ne font point 
les Partis qui fortent de la ligne qui éta*- 
bliflent la contribution , ce font ceux qui 
fortent des Places. “ ^ 

Celle de la facilité pour la communi- 
cation d’une Place à l’autre, eft un peu 
plus apparente, pour le détail de ceux 
qui, à couvert de la ligne, veulent aller 
feuls. Mais dans le fond, fi c’eft pour la 
fureté des Convois, cette facilité n’efl: 
qu’apparente. Car fi lé Prince comptoit 
ce que la conftruélion & l’entretien de 
ces lignes coûtent à fon Pays, & la quan- 
tité de Troupes du’èlles lui occupent 
pour les garder, je luis très-perfuadé qu’il 
trouveroit ees Troupes plus utilement 
Employées à la garde des Places , aux 
cfcortcs des Convois, & dans les Armées 

qu’à 
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' ôu’à la garde des Lignes ; & que s’il fe 
taifoit informer de ee que ces lignes ont 
coûté à <fon Pays pour leur conitruétion. 
& leur entretien , il trouverait que ces 
fommes excéderoient celle de la contri- 
bution que le Pays auroit payée volon- 
tairement. ... 

Voilà quelles ont été les prémiéres 
raifons pour mettre les lignes en ufage; 
& ce que j’oppofe à ces raifons, me pa- 
roit fuififant pour les détruire, lans rap- 
porter ici les exemples qui juflifient ce 
que j’avance contre les lignes. 

On a fait dans les deux dernières Guer- 
res un troifîéme ufage des lignes, fur le- 
quel je m’étendrai , feulement pour en 
faire fentir le mauvais. Oo a voulu iài- 
rc un fyftème nouveau d’une Guerre d^ 
■ fenfive, derrière des lignes d’une longue 
étendue de pays; & l’expérience a fait 
connoître la fauffeté de ce fyftême, qui 
réfide en deux points incoeteft^les. 

Une Armée dans des lignes n’en peut 
plus fortir qu’en défilant ; & par confé- 
quent l’Ennemi qui s’en approche , efb 
libre’ dans tous fas mouvemens, qu’il fait 
aufi] hazardeux qu’il lui plaît, fans crain- 
dre d’inconvénient. ■- ; 

Une Armée dans des lignes , n’y eft ja- 
mais enfemble , parce qu’il faut qu’elle 
garde un trop grand front; & par confé- 
quent lorsque l’Ennemi attaque un en- 
droit de la ligne , dont il a dérobé la 
connoiifance , foit par un mouvement 
que la conftitution du Pays lui aura don- 

E 4 né 

i \ 
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né la facilité de cacber,foit par une mar- 
che de nuit, pendant qu’il fera attaquer 
le côté oppofe.à celui de fa véritable at- 
taque, il eft certain que cet Attaquant 
n’aura jamais à faire qu’à une partie dè 
l’Armée-, dont le refie ne pourra même 
marcher au fecours du Corps attaqué, 
que très-difficilement, & en colonne, ce 
qui eft périlleux. 

Ainfi je conclus , que l’Armée qui eft 
contrainte dans tous les mouvemens , eft 
toujours inférieure à celle qui fait tous 
les liens avec une liberté fi entière, qu’el- 
le peut bazarder les moins prudens , fans 
craindre d’en être châtiée. 

' Les dernières lignes qui ont été coii- 
llruites dans la' vue de ce nouveau fyftê- 
me de Guerre défenfîve , ont eu une trop 
grande étendue. Il a fallu employer -à 
leur garde un trop > grand nombre dè 
Troupes; ce qui n’a pu fe faire qu’en af-< 
foibliirant l’Armée, ou bien avec toute 
l’Armée, ce qui a fait qu’elles ont été 
forcées toutes les fois qu’elles ont été at- 
taquées. 

. Des lignes d’ailleurs , dans une fi gran- 
de étendue, ne peuvent être fuffifamment 
garnies de redans & d’ouvrages fermés, 
ainfi elles ne peuvent jamais ê^tre bonnes; 

Le feul cas auquel je puis approuver 
les lignes, c’eft quand elles font courtes,, 
qu’elles couvrent une grande étendue de 
pays, & qu’elles font appuyées ou foute- 
nues par des Places, de manière que la 
diflance foit petite entre les Places & les 
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^os: Poftes fortifiés qui foutiennent les 
lignes, en forte que l’on^puifle réduire 
rArmée qui les veut attaquer, à des points 
d’attaque. 

. Je pafle à préfent à la manière d’atta- 
quer avec fuccès les lignes qui couvrent 
un Pays. 

. J’ai dit précédemment , que tous les 
mouvemens de celui qui attaque font 
libres; par conféquent les faifant oîi & 
comme il lui plaît, il eft prefque impof- 
lible qu’il ne réuffillè dans fon deflein.i 
L’Ennemi qui veut attaquer ces li- 
gnes gardées , foit fimplemént par ua 
Corps de Troupes , foit par l’Armée enr 
tiére , exécute ce deflein de deux ma- 
nières. , 

. Si les lignes dont gardées par un: Corps 
de Troupes , cette entreprife eft fort 
aifée. On y marche enfemhle jufqu’à 

f >ortée de la, ligne ; on; oblige par-là 
'Ennemi à fe raftembler ; on lui dérobe 
de nuit une marche, en laiflànt toujours 
devant lui quelques Troupes , poui; re- 
tenir fon attention jufques vers le tems 
de la fin de la nuit , & celui que l’on 
juge ' convenable , pour - rejoindre le 
Corps qu’on aura fait marcher , pour 
forcer la. ligne par un endroit qui aura 
été dégarni. . 1 > * 

On le forme dès-qu’on eft entré dans 
la ligne, & Ton marche diligemment an 
Corps qui eft commis à la garde de la» 
ligne , lequel ne le trouvant pas , ois 
tout enferoble,, oq. en bataillç , qll fçr- 
. ‘E 5 cé 
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cé d’abandonner* toute la ligne, pour fb 
retirer fore en arriére, ou de combattre 
avec defa van cage. 

Cette opération eft prefque toujours 
fure à e.^écuter,’dans la fuppofition qu’on 
a marché à ces lignes avec un -Corps fu- 
périeur à celui qui les garde. 

Que 11 l'on marche avec toute l’Armée 

Î )our attaquer des lignes , dans lesquelles 
‘Armée ennemie feroit entrée pour les 
garder & les foütenir , cette opération 
eft encore plus aifée à exécuter que la 
prémiére, dont je viens de parler; par- 
ce que les mouvemens de cette Armée 
ainfi allongée en dedans.de la ligne, font 
plus périlleux à faire en colonne,, que 
ceux d’un Corps médiocre; & qu’il eft 
prefque - toujours fÛr , que pourvu que 
cette ligne fe trouve forcée en un ieul 
endroit, on fe trouve plus'promtement 
formé & en bataille en>dedan» de la ii- 
j^e , que ne le peut être l’Attaqué , qui 
Je trouve en colonne , & fouvent féparé 
de la partie de fon Armée , qui fe fera 
trouvée en-delà du lieu par lequel la li- 
gne aura été forcée» • 

Ces mouvemens pour attaquer des li- 
gnes étendues , & gardées par une Ar- 
mée, doivent toujours être faits de nuit, 
afin de dérober la connoiflance de la vé- 
ïitable attaque , qui doit toujours être 
favorifée par quelques autres faulles at- 
taques fort éloignées & fort Vives, pour 
y attirer l’attention de l’Ennemi. ’ 
La véritable attaque - même ue doit 

com- 
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coriimeDcer qu’un tems conüdérable a- 
près les faufles , afin de donner le tems 
a l’Armée attaquée dans les lignes défai- 
re quelque mouvement du côte de la fauf- 
iè attaque ^ & au Général celui de s’y 
porter lui môme. 

Un grand front ne peut jamais être fi 
uni, qu’il ne foit aifô à l’Attaquant de 
cacher ,fes principaux mouvemens , au-, 
moins en partie. Ainfi ce fera fur la con- 
noiflance qu’il aura pris du terrain , qu’il 
fera fa difpofition pour l’attaque. 

«- REMARQUES. 

Comme j*ai dit dans mes maximes 
tout ce qu’il y avoit à dire pour & con- 
tre ces lignes , je me contenterai de rap- 
porter ici les exemples que j’ai vu de. 
leur inutilité , non feulement pour les: 
deux objets des courfes ' & des contribu- 
tions , dont on prétend par leur moyen-, 
garantir un Pays , mais même de l’entrée 
de l’Armée ennemie dans ce Pays couvert 
de lignes , quoique gardées par une Ar* 
méc , principalement lorsque l’étendue, 
de là ligne s’elt trouvée plus, confidéra* 
ble que celle du front de l’Armée; ce 
qui arrive toujours. . • 

Les lignes les plus couttes que nous 
ayons conllruites , pour couvrir un Pays 
que nous avons voulu exempter de la 
contribution , ont été les lignes de Cour- 
trai , entre la Lys & l’Efcaut. 

. Elles furent abandonnées par Mrs.. de 
‘ , E ô * » la 
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la Valette & de Villars, toutes les deux- 
fois que les Ennemis y ont fait marcher' 
un Corps de Troupes lupérieurà celui qui 
les gardoit ; en quoi ces deux Généraux- 
ont prudemment agi , -avec difiérenco 
pourtant dans leurs mouvemens. 

Mr. de la Vallette trop foible fut obligé 
de fe retirer fort en arriére, dans un lieu 
oh il pût être en fureté, jufqu’à cequeMr.* 
de Luxembourg pût le mettre à l’aife, par: 
le gain de la Bataille de Nerwinde. ’ ' 

Mr. dé Villars, qui avoit un Corps dei 
treize à quatorze mille hommes, .prit un 
fort bon .parti. 11 jugea que s’il fe préfen- 
toit à l’Ennemi pour foutenir la ligne, il 
y feroit ailément forcé, parce qu’il feroit 

Î ilus foible que l’Ennemi, par-tout oh à la 
àveur de la nuit il feroit Ton principal 
effort. Il fe choifît donc un bon porte en- 
dedans de la ligne, vers Ton centre. 

Cette contenance retint l’Ennemi , qui; 
n’ofa ni marcher à lui pour l’attaquer dans.- 
ce porte, oh il étoit enfemble; ni mar-. , 
cher en avant pour pénétrerdanslePays,. 
en prêtant le flanc,ou en laiflant derrière- 
lui le Corps.de Mr. de Villars. 

Le parti judicieux que Mr. de Villars a- 
pris dans cette occafion , prouve la fureté' 
de ma maxime contre l’ufage de cette efpé- 
ce de lignes, & fait évidemment connoître, 
que le rifque d’ua Corps de Troupes , qui 
veut foutenir une ligne dans tout fon front, 
ell toujours fort grand; &, que le choix d’un 
porte avantageux, pour empêcher un En-, 
Demi de pénétrer dans le Pays, ert le plus 
fûr. Les 
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' ' Les lignes de la Lys à'Ypres n’on& 
point été forcées , parce' qu’elles li’ont 
point été 'attaquées , mais aüffi a- t-il fal- 
lu les garder en 1695 avec toute l’Ar- 
mée; & elles h’bnc lervi- que d’une ex- 
cufe à Mr. le Maréchal de Villeroi, pour 
ne pas battre Mr^ le Prince d’Orange; 
lorfqu’il vint camper à Becelaer.- 
i' Car fi ce Général n’avoit point eu or* 
dre de garder la ligne, & de couvrir Y- 
pres , il^ne fe. feroit pas ajmaremment 
difpenfé d’accaWer Mr- le Prince d’O^ 
range fi près de lui, beaucoup--plus foi- 
ble , & campé fort defavantageufement; 
& félon toutes les apparences , Mr. le 
Prince d’Orange ne fe feroit pas féparé, 
comme il fit dans cette occafion, s’il n’a- 
voit pas eu afl^ire à une Armée, qui étoit 
obligée à fortir de fes lignes cd défilant, 
pour marcher, à lui.. 

Cette occafion perdue .par Mt. le Ma- 
réchal de Villeroi , prouve encore la vé* 
rité de ma maxime contre l’ufage de cet- 
te efpéce de lignes , lorfque je dis "que 
l’un de leurs 'plus grands^ défauts , eft 
celui ;de la nécefllté prefque indifpenfa- 
ble oh fe: trouve le ^ Général chargé de 
leur. garde , de voir, faire à fbn Ennemi 
dés rnouvemens hazardeux, fans pouvoir 
rén cliâtier; parce qu’il ne fauroit fortir 
de fa ligne qu’en défilant, &que par la , 
perte confidérable de ce tems , il laiflTe- 
roit à fon Ennemi celui de redreflTer Iba 
. mouvement bazardé ; ce qu’il auroit le 
, ' .. ... E '7 - tems 
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tems de faire furemenc , & de le battre à 
moitié forti de la ligne., parce qu’il au- 
roic fait ce mouvement lûizardé fort près 
de la ligne. 

Les lignes qui ont été faites de laHay- 
ne à la Sambre n’ont point été forcées, 
parce qu’elles n’ont point été attaquées. 
Mais fi on avoit fait un calcul jufte de ce 
que leur conftruélion & leur entretien 
ont coûté au pays que l’on ;a .prétendu 
couvrir, je fuis perfuadé que jW. trou» 
veroit , que cette fomme égalefbit tout ' 
. au moins celle que les Ennemis auroienc 
pu lever par leurs contributions, fuppofé 
même que les Gamifons des Places n’euf^ . 
fent pas pu les empêcher de pénétrer le 
pays par les petits Partis. Et fi l’on a- 
voit ajouté à cette dépenfe le nombre 
d’hommes ' employés ài-la garde de ces 
lignes , on trou veroit encore que leur 
fervice auroit étoit plus utile dans les 
Armées, 

- Les lignes de la Meufe & de la Sen- 
roye n’ont pas été plus utiles à la Cham- 
pagne , & aux trois Evêchés, à qui leur 
conftruétion & leur garde ont coûté des 
fqmmes immenlès , fans qu’elles ayent 
fervi à autre chofe , qu’à-enrichir .ceux 
qui ont été chargés de les garder. 

Les lignes de Weiflembourg & de Ha- 
guenau , pour couvrir la baffe Alface,'ont 
été forcées ou abandonnées , dès-que les 
Ennemis y ont paru en état de les atta- 
quer. (^el a été l’inconvénient de cet . 
abandon V II n’a produit à nos Ennemis, 

que 
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que la fatisfaûion de camper quelque? 
jours en dedans de la lignes 
Mr; le Maréchal de Villars qui com- 
mandoit l’Armée du Roi , a pris dans 
cette ocxraûon le même parti, qu’il avoic 
pris aux lignes de Courtrai : il s’eft te- 
nu enfemble , & l’Ennemi n*a ofé lui 
prêter le flanc pour pénétrer en Airàce. 
Le rifquc en auroit été trop grand pour 
lui; il n’a même ofé s’avancer , de peur 

S ue fon pain, qu’il ne pduvoit tirer que 
e Landau, ne lui fût enlevé. Ainfi,a- 
près avoir refté quelques jours en dedans 
de la ligne , à en partait les fourages 
avec l’Armée du Roi, il a été obligé d’en 
reflbrtir, 

. Si Mr. le Maréchal de Villars s’étoit 
fait un capital degardér fa ligne de près, 
& qu’elle eût été forcée en quelque en- 
droit , ce qui leroic fans doute arrivé, 
fon Armée auroit été féparée , ou prife 
en flanc , hors d’état de pouvoir fe pré- 
fenter de front à l’Ennemi , qui , quand 
même il n’auroit battu qu’une petite par- 
tie de l’Armée , fe feroit acquis une fu- 
périorité qui auroit duré toute la cam** 
pagne. ' 

Ce qui ' s’eft paffé dans cette occafîon 
prouve encore la vérité de mes maximes 
fur les lignes.'- i < 

. On fait auflî quel a été le fuccès des 
grandes lignes , conftruites au commen- 
* cernent de la Guerre préfente, pour cou- 
vrir tous les Pays Bas Catholiques. 

Les- nouvelles lignes racourcies , qui 

ont 
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.ont été çonûmites après l’abandon des- 
autres, depuis la Méhaigne jufqu’au Dé- 
mer , n’ont pas eu un uiccès plus heu- 
reux. , quoique gardées par toute l’Ar- 
mée du Roi fous les ordres de Mr. le 
Maréchal de Villeroi. 

On prit pour un deflein formé fur Na- 
mur,les déroonftracions que Mr.deMarl- 
boroug fit d’attaquer les lignes du côté 
de la Méhaigne : on s’y porta, pendant 
qu’à la faveur de la nuit les Ennemis 
marchèrent aq quartier de Mr. de Ro- 
quelaure , qui avoit la gauche de l’Ar- 
mée , par oh ils entrèrent dans la ligne 
fans aucune oppofition. 

Dans cette occafion , Mr. le Maréchal 
de Villeroi avoit pris un parti différent 
de ceux de Mr. le Maréchal de Villars 
en Flandre & en Allemagne, dont je viens 
de parler. On voulut garder tout le front 
de la ligne , & par conféquent l’Armée 
étoit féparée , & hors d’état d’oppofer 
un front à l’Ennemi , capable de fou tenir 
avec fuccès l’effort général qu’il s’étoit 
préparé à faire contre une petite partie 
de l’Armée. _ 

Ainfi l’Ennemi entré dans la ligne fe 
trouvoit par- tout plus fort , que ce qui 
pouvoir lui être oppofé ;, parce qu’il a- 
voit féparé l’Armée , / & qu’on ne 
pouvoir plus s’ûppofer à lui de front. 
Audi le defordre fut-il fort grand. L’Ar- 
mée ainfi réparée fe retira prefqu’en fil- * 
yant Jusques derrière la Dill , & aban- 
donna ainfi à l’Ennemi .un grand Pays 

tout 
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tout entier, que. fans lignes il n’auroit pu 
tout au plus que partager pendant quel?» 

? [ue tems avec notre Armée , pour les 
ourages feulement , & fans établifle» 
ment. 

«Dans cet exemple malheureux de li- 
gnes forcées avec une perte confidcra- 
ble,& un grand desavantage pour la fui- 
te de la Guerre-, parce qu’on - a voulu 
les garder dans tout leur front, je trouve 
encore la- certitude de mes maximes, fur 
le danger que court un Général qui veut 
les garder de cette, manière. 

• Voici des lignes conftrüites pour cou^ 
vrir un pays , dans des vues différentes 
de celles dont: j'ai parlé jufqu’à-préfenc, 
fur lesquelles je m’étendrai , pour faire 
voir que cette efpéce d’operation de 
Guerre peut , dans de certaines conjonc- 
tures, trouver une application judicieufe. 

• En l’année lyop ,. par la perte de Lille 
arrivée l’année précédente , par les mal- 
heurs intérieurs duRtwaume oii les grains 
feinés manquoient abfolument , & par le 
peu d’attention que l’on àvoit eu à met- 
tre l’Armée du Roi en Flandre hors dé 
crainte- de mourir tous les jours de faim, 
Mr. le Maréchal de Villars, chargé du 
^commandement de cette Armée , étoiç 
réduit à la faire continuellement vivre 
d’induftrie, fans pouvoir jamais s’alluret 
d’avoir du pain pour huit, jours- 
. ' On voit par ce trifte expofé, que Mr.' 
le Maréchal de Villars étoit contraint, 
non feulement par le manque abfolu de 

vivres. 
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vivres., mais encore par - rirapoflibilité 
entière oii il fe trouvoit , de vivre hors 
de portée des lieux ob on lui foumilToit 
le peu de farine que l’on pouvoic raffem- 
- bler dans la Picardie. 

L’Ennemi au contraire avoit dans Lil- 
le , fur la Lis , & du côté de la Mer, tout 
ce qui lui étoit néceifaire pour faire vi- 
*vre fon Armée, & des munitions de Guer- 
re pour entreprendre fur les Places du 
Roi. Mr. le Maréchal .de Villars avoit 
donc égaleront à craindre, dans l’impol^ 
/ibilité oh il fe voyait de faire faire des 
mouvemens à fon Armée, que les Enne- 
mis n’entrepriflent fur les Places de la 
Mer, fur celles de l’Artois , fur Douai, 
& fur celles de l’Efcaut. . 

Les Ennenws ÿ avant que de fe déter- 
miner au Siège de ‘Tournai.,- lui donnè- 
rent pendant deux mois toutes ces atten- 
tions indifpenfables à «prendre; & com- 
me ils écoient enfemble entre la Deulc & 
la Scarpe , ils le forcèrent i s’étendre 
depuis l’Abbaye d’Aonai jusqu’à Denaîa 
fur l’Efeaut: « ^ . 

' On voit par cette (ituation étendue, 
que Mr. de Villars étoit dans lu nécelli - 
té de fe mettre par- tout’, en état de r&f 
lifter aflez de tems à 'un effort généraP 
de l’Ennemi , avec une. partie de fon 
Armée, pour pouyoir'efpérer d’être joint 
par l’autre , avant que d’être forcé. 

Cette entreprife étoit également- à- 
craindre du côté de la Scarpe; L’Enne- 
mi avoit occupé fur cette Rivière les Ab- 
bayes 
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bayes de Hannon & de St. Amand , & 
Mortaigne- au cônflueût de la Scarpe & 
de l’Efcaut.. * : . . 

Du côté de la Deule l’Ennemi pou- 
vôit paflTer cetfe Rivière au-delîbus de 
Lille , pour venir déboucher îur la Baf- 
fée , & fe porter ^ Béthune , ou même 
fur Airé, en le fervant de la Lys, pour y 
conduire tout ce qui lui étoit nécelTaire 
pour le Siège de cette Place. 

* Cette lituation de l’Ennèrai obligea 
donc Mr. le Maréchal de Villars à cher- 
cher les- moyens de le réduite à des points 
principaux d’entreprife.en cas qu’il vou- 
lût exécuter quelques parties du projet 
, que nous avions le plus à craindre , qui 
étoit celui de Béthune & d’Aire, ou ce- 
lui de Douâi,qui étoit capital pour nous ;, 
parce que c’ëtoit. dans cette Place que 
1&OUS avions le'; peu de vivres & de mu- 
nitions de Guerre qui avoient pu être 
talfemblés. ' ~ ~ V 

Pour empêcher ' que FEnûemî-ne dé- 
bouchât par lePonfcA\veiidlni& l’obligér 
à palTer la Deulé , ou à Haut - Bourdin , 
Ou au-delfouB de Lille , il fit quelques 
ouvrages devant le Pont Awendin , (fc y 
laiflà Mr. d’Artagnan avec la gauche de 
fon Armée. Pour empêcher que l’Enne- 
mi ne débouchât par les pofties qu’il oc- 
impoit fur la Scarpe, il le chalFa de Han- 
non,* occupa l’Abbayê de Marchiennes; 
fit faire des lignes depuis la Scarpe jus- 
qu’à Denain fur l’Efcaut ; y plaça toute 
la droite & le tint de la perfonne ït 

pot- 
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portée de Douai , afin d’être également 
à portée de fa droite & de fa gauche. 

Cette dirpofîtion étoit bonne , parce 
qu’elle pâroit aux grands inconvéniens ; 
4 c Mr. le Maréchal de Villars a eu rai- 
fon dans cette occafion , (J’avoir recours 
à- la conftruélion des lignes pour couvrir 
un Pays ; parce qu-’il ne fe faifok pas un 
,objet principal de Tes lignes , & que fa 
feule vue dans leur conftrudlion , n’étoit 
que celle de fe procurer un tems aflez 
eonfidérabley pour avoir celui de raflem- 
bler toute fon Armée , & de combattre 
l’Ennemi avant que d’être forcé. 

♦ Ainfi, puisqu’elles font dangereufes 
à garder de frona , elles font inutiles à 
conftruire ; parce que par les exemples 
précédens j’ai prouvé, que les Pays qu’on 
a voulu couvrir par des lignes, n’ont été 
confervés que par des poftes avan- 
tageux , qui ont été pris par les Géné- 
raux chargés de la garde des lignes, fans 
.aucune attention pour ces lignes mêmes, 
qu’ils ont toujours abandonnées, comme 
jmpolîibles,à garder de front, fans expo- 
fer leur Armée à de fort grands incon- 
véniens. * 

■ Depuis la, perte de Mons en la même 
année 1709 > on vient, de conftruire. de 
nouvelles lignes. Ce font celles dont la 
gauche eft appuyée à' Valenciennes ^ •& 
la droite à Barlemont fur la Sambre, en 
trayerfant la Forêt de Mormaux ^ & de- 

Ï iuis Barlemont elles font continuées le 
ong de la Sambre , en tenant Maubeu-, 

ge. 
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ge, Th'uin , Marchiennes , Aupont , & 
Charleroi. 

La prémiére partie de* ces lignes , de- 
puis Valenciennes jufqu’à Barleraonc, pa- 
rait la plus judicieurementpenft^ ; parce 
qu’elle trouve le <^uefnoi dans Ton cen- 
tre , & qu’ainfi une Armée , qui auroic 
pour objet la défenfe de ces lignes, trou-' 
veroit plus aifément à ie tenir eniemble, 
pour fouienir la ligne. 

^Mais elle a deux défauts conlidéra- 
bles. Le prémier, c’eft qu’elle abandon'? 
ne Condé , dont on ne peut plus empê- 
cher que l’Ennemi ne forme le Siège , 
quand il voudra, avec une Armée d’ob- 
lervance.; qu’il ne fe place entre l’Hon- 
neau & la ligne , & qu’il ne renferme 
l’Armée du Siège dans de bonnes lignes 
de circonvallation , avec des ponts fur 
la Hayne , pour la communication des 
deux Armées. 

Le fécond défaut de cette ligne , c’eft 
que comme elle fe reploie furBarlemont 
au travers de la Forêt de Mormaux, elle 
découvre Maubeuge ; de manière que fl 
l’Ennemi , après avoir palTé l’Honneau, 
le préfentoit devant la partie de la ligne 
qui eft entre Valenciennes & le Quef- 
noi, & que par une marche de nuit il 
fe couvrît de la partie de la Forêt de 
Mormaux qui eft en dehors de la ligne, 
il eft certain qu’il ne lui ferait point dif- 
flcile de furprendre le paflage de la Sam- 
bre entre Éarlemont & Maubeuge , & 
.d’avoir inverti cette Place, par çe côté- 
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ci de la Sambrey avant quell’on eût pu y 

porter l’Armée entière, 

Ainfl donc je foutiens , que dans l’en- 
vie de faire de nouvelles li^es, il auroit 
été beaucoup plus judicieux d’en appu- 
yer la gauche à Condé , & la droite à 
Maubeuge, le long de l’Honneau , & en 
laiflant cette petite -Rivière à la demi- 
portée du canon de la ligne feulement , 
pour ôter à l’Ennemi la poffibilité de fe 
former entre l’Honneau & la ligne.,. 6c 
d’y faire aucun mouvement. 

En la traçant de cette manière, on y trou- 
voit encore plufieurs autres avantages, f. 
On lui donnoit moins d’étendue. a.On l’ap- 
puyoit à deux Places , que l’on proté- 
geoit par cette ligne. 3. On évitoit les 
attentions indifpenfables pour la partie 
de la ligne depuis Barlemont jufqu’à 
Maubeuge, qu’il ferai fort difficile d’a- 
voir, par les raifons du recoude que fait 
la Sarabre depuis Maubeuge jüfqu’à Bar- 
lemont, qui éloigne la protedion de cet- 
te partie de la ligne. 

La- fécondé partie de la nouvelle ligne, 
depuis Barlemont jufqu’à Charleroi , de- 
vient même beaucoup plus difficile à fou- 
tenir ; parce que l’Ennemi fe poitant vis- 
•û-vis de Maubeuge , en intention de for- 
cer la ligne de la Sambre , foit dans la 
.partie qui eft entre Barlemont 6c Mau- 
Dcuge,ou entre cette Place 6c Marchien- 
nes , au pont oh l’on a établi un pofte 
confidérable , il eft certain que l’Enne- 
mi ainfî placé fe . trouveroit enfemble, 

■ ^ pen- 
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pendant que l’Armée du Roi fe trouve- 
roic féparée par la Sambre ; puisqu’il fau- 
droit, qu’en même cems elle veillât à la 
uonfervation de la ligne depuis Mar- 
chiennes jusqu’au Quefnoi. Donc cette 
nouvelle ligne a été tracée contre tou- 
tes les régies , que fai marquées , pour 
la conllruftion & les nfages des lignes 
^eftinées à couvrir un Pays. 

Cette mode des lignes a palTé chez nos 
Ennemis. Mr. le Prince de Baden , dans 
le commencement de cette Guerre, en 
ût faire pour couvrir fon Marquifat. El- 
les étoient appuyées, la droite au Rhin, 
couverte du Marais & du Village retran- 
ché de Bihel , la gauche à la Montagne, 
fur laquelle il y avoit beaucoup de Ca- 
non & de bons Forts. Elles ont été ref- 
peétées pendant quelques années, par les 
Généraux des Armées- du Roi en Alle- 
magne ; mais quand on a voulu les tour- 
ner par leur gauche , elles ont été aban- 
tlonnées par Tes Ennemis. 

Les lignes que l’Empereur a fait faire 
pour couvrir la baffe Autriche & la Mo- 
ravie contre les courfes des Mécontens, 
ne font-elles pas tous les jours forcées, 
même par des Corps de Cavalerie des 
Mécontens , qui nfont pourtant aucune 
folidité pour attaquer ? 

Enfin,pour finir mes réflexions fur ces 
cfpéces de lignes , conftruites dans la 
vue de couvrir un Pays contre les cour- 
fes , les empêcher de contribuer, ou mô- 
me pour y renfermer, une Armée , j’ofe 

aiffu- 
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alTurer qu’elles ne peuvent trouver âe 
confidération que dans l’efprit d’un Gé- 
néral borné , qui ne fait pas fe tenir près 
de fon Ennemi & en fureté, par la fitua- 
tion de la bonté d’un pofte , qu’il fe fera 
choifi , pour contenir fon Ennemi , fans 
être forcé de combattre malgré lui , & 
qui fe croit toujours commis , dès-qu'il 
ne voit point de terre remuée entre fon 
Ennemi & lui. 

Auflî n’avons -nous jamais vu queMr. . 
le Prince & Mr. de Turenne , les deux 
plus grands Capitaines du dernier fiécle, 
aryent feulement jamais penfé à cette ma- 
nière de faire la guerre. Ils étoient pour- 
tant bien habiles, & d’un génie de'Gucr- 
re fupérieur à tous les Généraux de leur 
tems. - Ces grands Hommes fe font fou- 
vent , pendant des campagnes entières^ 
maintenus à portée des Armées enne- 
mies , fort fupéfieures à celles qu’ils 
commandoient, & les ont empêchées de 

f )énétrer dans notre Pays, fans lignes, en 
e préfentant toujours de près à leur En- 
nemi , & 'cela par le choix feul des poftes 
qtfils ont fu prendre. 

Mr. le Maréchal de Créqui, qui, com- 
me je l’ai dit ailleurs , a fbutenu' des 
campagnes difficiles contre Mr. le Duc 
de Lorraine, a ignoré l’ufage des lignes. 
Enfin Mr. de Luxembourg , qui a glo- 
rieufement fuivi ces grands Hommes dans 
le commandement des Armées, & contre 
le fentiment duquel' cet t^fage des lignes 
s’eft établi en France , a toujours été fi 

per- 
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peffuadé que l’ufage des limes éCDit per- 
nicieux à un Général qui lait la Guerre, 
que^our quelque railon de commodité 
que* e pût être , il n’a jamais voulu que 
fon Armée campât dans le dedans de» 
lignes. 

Après tous ces exemples rapportés, je 
conclus que ces lignes pour couvrir un 
Pays contre les courlès , ne peuvent ja- 
mais produire ’cet effet, que quand elles 
font courtes par leur front, qu’elles ne 
peuvent être tournées , ou les Troupes 
qui les gardent , foi-cées par leur flanc 
au-delà de l’étendue du Pays qu'elles peu- 
vent contenir en bataille , & qu’il eft 
toujours très-dangèreux à un Général de 
s’y renfermer avec fon Armée.' 




CHAPITRE LXXIX. 


De V Attaque des Lignes de circonvallation, 

L 'Attaque de ces Lignes ne doit être 
exécutée , qu’avec connoiffance en- 
. tiére de leur difpofition & conftruc- 
tion , du nombre de Troupes qui y font 
renfermées, & de l’état de la Place qu’on 
veut . (ecourir. 

C’eft toujours un dangereux parti à 
prendre, qued’attendre'fon Ennemi dans 
des lignes. Il eft très-rare que celles qui 
ont été attaquées n’ayent été forcées ; & 
la forte raifon défaire des lignes ne 
JJh F doit 
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doit être que pour/ empêcher les petits 
leçours , donner du reposa à l’Armée, 
qui fans- cela feroit obligée de paff^les 
.nuits fous les armes. 

. Mais fi l’Ennemi fe confiant à la bonté 
de fon retranchement , néglige d’en for- 
tir , & de venir au - devant de l’Armée 
pour combattre , il faut s’approcher des- 
dites lignes tout. le plus qu’il eft poflible; 
prendre pour fon camp la fituation la plus 
avantageufe, y demeurer avec patience; 
fatiguer toutes les nuits l’Armée ennemie 

Î >ar des démon firations d’attaque, & tout 
e jour en l’empêchànt de fourager dt de 
recevoir des convois ; lui dérober la con- 
noifiance du côté par lequel on veut fai- 
re le plus grand effort ; aflèmbler quan- 
tité de fafdnes & de claies ; être, s’il fe 
peut y convenu avec la Place des fignaux 
réfpeéUft par lesquels on s’inftruit éga- 
lement de ce qu’on a réfolu de faire ; & 
enfin, le jour de l’attaque des lignes dé- 
terminé , s’en approcher avec grand fir 
Icnce dès -que la nuit fera clolé; com- 
mencer l’attaque à une heure avant te 
jour; en former plufieurs faufles avec 
plus ' de vigueur que 'les vraies , afin d’y 
attirer les forces & l’attention de l’En- 
nemi ; faire commencer foiblement les 
vraies, & augmenter fucceflîvement l’ef- 
fort ; avoir un grand nombre de travail- 
leurs avec des fafeines - 6c outils,pour ou- 
vrir les endroits oü l’on aura comblé la 
ligne^ faire porter des iàfcines par .tou- 
te la Cavalerie , qui les .viendra brufque- 
i -.ment 
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ment'jetter oîi linfanterie' en aura be- 
foin ; le faifir des barrières -, & les ou- 
vrir; faire ’ prendre pofte à l’Infanterie 
fur les redans , dont elle aura chaflTé 
l’Ennemi ; former des corps & des li- 
gnés de Troupes , à mefure qu’on fera 
entré dans le camp ; charger brufque- 
meht tout ce' qui’'s’oppofera à ce corps; 
faire pendant ce tems travailler fans re- 
lâche à combler -, & ouvrir tout le plus 
grand efpace de lignes qu’il ' fe pourra ; 
garder enfemble toute la fécondé ligne, 
pour foutenir la première qui fera entrée, 
& ne l’introduire -dans le dedans des li- 
gnes, qu’à mefure que celle qui y fera fe 
fera avancée , & aura donné du‘ terrain 
pour la placer commodément ; féparer 
& ouvrir ainfî le front de l’Armée enne- 
mie ne point lailTer débander perfonne 

E our piller , que l’on n’ait entièrement 
attu l’Ennemi, & qu’on ne l’ait chaffé 
hors de fon camp. 

' Quant à "fa pourfuite , elle fe réglera 
fur la contenance , ou le defordre dans 
lequel on le'veh-a. ' - 

* La Place de Ton côté, fi elle le peut , 
-doit favorifer l’attaque du dehors , foit 
en fortant du côté du quartier attaqué, 
pour achever de le mettre en defordre ; 
ibit par une grande fortie fur la tranchée, 
pour laquelle elle fe conduira fur le fuc- 
cès’de l’attaque des lignes. • 

Si la Place fort fur la tranchée ^ les . 
géns armés de la 'fortfe doivent être fui- 
Vis d’un grand nombrë de travailleursy 
. - > F 2 pour 
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pour détruire les logemens & les. boyaux 
de la tranchée, à mefure qu’on en aura 
chaflé l’Ennemi ; afin qu’en cas que l’at- 
taque de la ligne ne réuflîfle pas cette 
prémiére fois , la Place ait au moins re- 
tardé fa perte , par la defiruétion d’une 
partie de la tranchée. 

Que fi par hazard on ne réuUlfibit pas 
à l’attaque des lignes la prémiére fois, 
en cas que la perte n’eût pas été trop 
grande , il ne faudroit pas fe rebuter; 
parce que , comme c’eft prefque tou- 
jours une faute à un Ennemi d’attendre 
dans fes lignes , il faut tâcher d’en pro* 
fiter : ce que l’on peut faire avec d’au- 
tant plus de facilité , que par le pofte 
qu’on aura pris , on lui aura fans doute 
ôté le moyen de fortir de la ligne pour 
donner bataille , afin de ne fe plus trou- 
ver dans le danger oü il a été d’être 
•forcé dans fes lignes. 

Il peut même arriver que cet Ennemi 
ainfi renfermé dans fes lignes , ou foit 
devenu - préfomtueux par la réuflîte de 
fa prémiére défenfe , ou que fes établif- 
femens contre la Place affiégée lui en 
faflent efpérer une promte réduâion, 
malgré la préfence & la vue de l’Armée 
de lecours. En ce cas , il faut le corri- 
ger des fautes qu’on a faites à la prémié- 
re attaque , & en former une nouvelle 
mieux conduite ; & cela par deux rai-, 
ibns. . 

La prémiére , parce que la préfence 
d[e l’Armée de lecours ranime la Garni- 

fon. 
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lon,& la rend plus opiniâtre dans fa dé- 
fenfe. 

'* La faconde , . parce que les attention* 
de l’Armée qui fait le Siège , fur celle 
qui veut lècourir la Place ne lui per- 
mettent pas de la prefler auflî vivement 
qu’elle le feroit ; parce qu’elle eft occu- . 
pée à fa propre confervation , & qu’elle 
ne peut poulTer le travail de l’attaque a- 
vec autant de vivacité qu’elle le feroit, 
fî elle étoit fans attention contre le de- 
hors. 

• REMARQUES. 

J’ai dit dans mes maximes , quelles ' 
font les- raifons - de la conftruélion des 
Lignes de circonvallation, le danger que 
court le Général lorsqu’il y veut atten- 
dre fon Ennemi , & quelle eft la maniè- 
re de les attaquer avec fuccés. 

Pour appuyer mes maximes fur ce fu- 
Jet ,-je rapporterai des exemples de li- 
gnes forcées & de lignes protégées par 
des Armées d’obrervance. 

= Les Lignes d’Arras étoientles meilleu- 
res qui enflent jusqu’à-préfent été faites , 

& pour la fureté desquelles on avoit ap- 
porté le plus d’attention. Elles furent 
cependant forcées par Mrs. les Maré- 
chaux de Türenne , de la Ferté & d’Hoc- 
quincourt , même avec fort peu de per- 
te ; parce qu’elles furent attaquées par 
trois endroits différens , auxquels on a- , 
jouta encore de faufles attaques ; que 
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l’on prit le tems de la nuit pour les atta^ 
quer ; & qu’il fut impoflible à rEnnemr 
de juger dans robfcuncé entre pluüeurs 
attaques , quelles étoient les férieufes. 

Lorsque les Turcs aflîégérenc Vienne 
en l’année 1683 , ils s’y renfermèrent 
dans des lignes. Leur Armée étoit infi- 
niment fupérieure à celle que l’Empereur 
avoit pu raflenfisler , & ils pouvoient ve- 
nir au-devant de l’Armée Chrétienne 
pour la combattre , lans quiter le Siège. 
Ils négligèrent de le faire.- 

Mr. le Duc de Lorraine le chargea a- 
vec la plus grande partie de l’Infanterie, 
d’attaquer les lignes par le haut du Da- 
nube; le Roi de Pologne, Jean Sobiesky,. 
avec toute fa Cavalerie, & une partie de 
celle de l’Empereur , tourna le camp des 
Turcs par des montagnes fans être va 
dans fa marche, & fit Ibn attaque -^r la 
bas du Danube, & le flanc, que les Turcs 
croyoient impratiquable. Il pénétra- dans 
la ligne. Le premier désordre qu’il- y 
caula , rendit heureux le fuccès de Pat-» 
taque de Mr. de Lorraine ; de manière 
que les Turcs, également forcés par les 
deux extrémités , & le centre de leurs 
ÜMes , n’ayant point intérieurement 
anez de terrain pour le- former , & 
oppofer -un front confidérable , furent 
forcés à une fuite hônteufe,& à l’abandon 
entier de leur Camp & du Siège. 

En l’année 1706 , Mr. le Duc de Sa- 
voye & Mr.Ie Prince Eugène forcèrent 
les lignes de Turin., dans lesquelles Mr* 

' . . de- 
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de'Marfîn & Mr, de la Feuillade avoienc, 
pour ainfi dire , fotcé Mr. le Duc d’Or- 
léans d’entrer avec toute Ton Armée, ve- 
nue de Lombardie pour foutenir le Siè- 
ge, dont Mr. de la Feuillade étoic char- 
gé- 

Tout le monde fait que ce fâcheux é- 
vénemenc e(l arrivé par le côté oh Mr. 
de la Feuillade avait négligé de faire des 
lignes ; parce qu’il n’avoit pas prévu que 
r'Ènnerai , libre dans fes mouvemens par 
l’entrée de l’Armée dans les lignes, pour»* 
roit en paflant la Doire, tourner le camp 
du côté de Chivas , qui étoit le quartier 
le moins garni de Troupes, & ou il n’y 
avoit point de lignes. 

Ce manque d’attention étoit bien 
grand car comment ne s’imagine-t-on 
.pas, qu’un Ennemi qu’on laifle le maitrc? 
de la campagne , & de faire fes mouvé- 
mens avec liberté , préférera l’attaque 
d’un quartier fort petit , féparé du gros 
de l’Armée par une. Rivière , & déccMi- 
vertjàcelle de tout fon front confidéra- 
ble , <k bien couvert du gros de l’Ar* 
mée ? Voilà quelle a été la faute qui a 
fait battre -l’Armée du Roi devant .Tu- 
rin. - . ■ - ‘ ; 

- Après avoir rapporté ces trois exem- 
ples de lignes forcées , parce que l’on .a 
cru les pouvoir garder , je paüêrai aux 
trois autres exemples de lignes proté- 
gées par les ^Armées d’obfervance. 

Lorsque le Roi fit le Siège de Mons 
en l’année lôpi , Mr, le Prince d’üran- 
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ge raffembla une Armée confidérable- , 
pour faire lever ce Siège. Mr.-cleLuxemc 
l)ourg lui fut oppofé avec une Armée 
d’oblervance. 11 fut toujours fe placer li 
bien pour couvrir le Siège , que Mr. le 
Prince d’Orange ne put combattre Mr, 
^e Luxembourg, ni interrompre le Siège. 

En l’aunée ibpa , quand Je Roi fit le 
Siège de Namur, Mr. le Prince d’Oran- 
ge voulut encore fecourir cette Placer 
Mr. de Luxembourg loi fut encore 
pofé avec une Armée d’obfervance. (Je 
Général , fort inférieur en Infanterie, 
fut fi habilement conduire fes mouve- 
mens, pour empêcher l’Ennemi d’entrer 
dans la Mèhaigne , qu’il le contraignit 
d’abandonner le defiêin de fecourir la 
Place. 

• En l’année 1708, lorsque l’Armée du 
Roi marcha pour le fecours de Lille 
aflîégée par les Ennemis , Mr. le Prince 
Eugène ne laifla devant la Place que l’In- 
fanterie néceflàire , & fe choiGt un 
pofte avantageux fur les hauteurs de Sec- 
lin , entre ce Bourg & fes lignes. On ne 
jugea pas pratiquable de l’attaquer ainfi 
porté ; parce qu’il avoit fa droite & fa 
gauche afiürées , & que l’on ne pouvoir 
faired’elForts contre lui que par fon front, 
qu’il avoit retranché. 

Ces trois exemples fur le même fujet 
font pourtant , dans la manière de pro- 
téger un Siège par une Armée hors des 
lignes , toi^s dififérens les uns- des au- 
tres., . ' _ . . 
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’ Pour protéger le Siège de Mons , Mr- ^ 
de Luxembourg alla au-devant de l’En* 
nemi , • tout le plus qu’il lui fut poflî* 
ble ; il s’O'ppola à lui* en pleine cam- 
’ pagne , toujours en état de combattre, 
de front , mais avec avantage , par le 
choix de fes portes , qui lui donnoienc 
la liberté de charger fon Ennemi en flanc, 
en cas qu’il eût ofé le lui prêter pour 
s’approcher du Siège , pendant que ion 
front étoit li avantageux, qu’il ne crai- 
gnait point que Mr. le Prince d’Orange 
ofât l’aborder. 

Par cette conduite attentive & habile, 
il donna le tems au Roi d’achever paifi- 
blement fon Siège, & de prendre Mons. 

' Pour protéger le Siège de Namur,Mr« 
de Luxembourg eut urte conduite tou- 
te difllérente de celle qu’il avoit eue au 
Siège de Mons , parce que la fituation 
de cette Place étoit diiférente. 

■ Il ne falloit point laiflTer entrer l’Armée 
de Mr. le 'Prince d’Orange dans la Mé- 
haigne ; parce que fl elle y étoit entrée, 
elle auroit pu porter fa droite à la Sam- 
bre , auquel cas les attentions contre le 
fecours auroient été doubles ; favoir du • 
côté du Château , qui ert entre la Sam- 
bre <Sc la Meufe; & du côté de la Ville, 
qui ert entre la Sambre & la bafle Meu- 
le. Cependant l’Ennemi avoit beaucoup 
de canon ; il était fort fupérieur en In- 
fanterie ; & il s’agirtbic de garder avec 
une Cavalerie fupérieure, les bords d’un 
Ruirteau aflez étoit & garni de bois. 
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Ce fut ce que Mr. de Luxembourg -fit 
avec tant de capacité , dans la maniéie 
de le placer toujours devant fon Enne* 
mi, dans une diftance aflez mefurée pour 
qu’il ü’ofât bazarder ce paflage de la Mé- 
baigne , qu’il ne fut jamais polîible à 
Mr. le Prince d^Orange d’alTurer un Corps 
d’infanterie en dedans de la Méhaigne, 
capable d’y protéger le paflage du refte 
de fon Armée. 

Ces attentions continuelles 'durèrent 
même dix ou douze jours , & furent tou- 
jours de la part de Mr. de Luxemboui^ 
li remplies de pénétration , & de juge- 
ment parfait des mouvemens que Mr. le 
Prince d’Orange pouvoir faire , que ce 
Prince fut contraint de voir prendre 
Namur , fans avoir pu le fecourir. 

Pour protéger le Siège de Lille par le 
côté de Seclin , qui a été le feul par oU 
l’on ait tenté le iecours de cette Place, 
Mr. le Prince Eugène n’eut befoin que 
de fe choifir un bon pofte , 6îi il pût a- 
voir les nanc couverts , & fon front bon. 
C’elt ce qu’il trouva fur les hauteurs 
de Seclin. Ainfî fon opération ayant été 
unique , je ne dois le louer que du, bon 
choix qu’il fit de ce pofte, &* non des 
différons mouvemens ; puisqu’il n’en 
eut qu’un feul à faire , pour fe porter fur 
cette hauteur. 

Ce n’eft point par oubli que je n’ai 
point parlé ici de la Bataille de Caflel , 
donnée pour protéger le Siège de St, 
Orner, en quoi cette aélion pouvoir a- 
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vOfir rapport à la matière de ce Chapitre.- 
Mais comme les circonflances de cette 
aftion feront " traitées dans le Chapitre 
fuivant , qui e(l celui de mes réflexions 
fur les Batailles auxquelles je me lui# 
trouvé , ou qui fe font données de mon 
tems , & dont j’ai été inftruit, je m’abüiea- 
drai d’en parler ici. 

Je finirai donc mes réflexions fur la 
matière des Lignes , en difant . que la 
raifon décilive & certaine de ma maxi- 
me, de ne jamais attemlre fm Ennemi dans 
des lignes de circonvallation , de le comt 
battre hors de la ligne , eft fenfible, noa 
feulement par les exemples que je viens 
de rapporter ; mais encore eh ce qu’il 
eft d’uQe vérité conftante , que renfer- 
mé entre la Place & les lignes , on eft 
toujours géné dans fes mouvemens ; & 
qu’au contraire l’Ennemi eft libre dans 
les fiens ; qu’il les couvre de la nuit ; 
qu’il fait fes principaux efforts oh il lui 
plaît de les raire , fe dégarniffant fans 
crainte par-tout oh il le veut; qu’il fait 
autant de fauffes attaques qu’il lui con- 
vient d’en faire , pour rendre par- tout 
les attentions égales ; qu’il eft fûr que 
celle de fes attaques qui profpére , fépa- 
re en entrant l’Armée attaquée dans fes 
lignes fans qu’elle puiffe fe rejoindre , la 
force à la fuite, & à l’abandon de fon Camp 
& Siège, parce qu’elle n’a point de ter» 
rain pour fe réformer en arriére entré 
le front de fon Camp & la Place; & en- 
fin que l’Armée qui attend l’EnÈemi dani 
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fes lignes , pouvant être attaquée .près* 
que toujours par toute la circonférence 
de la ligne, elle ne peut avoir aucun flanc 
en fureté , & ne fe peut jamais trouver 
en état de réfffter à la colonne ennemie 
qui a forcé un endroit de la ligne. 

■ CHAPITRE LXXX. 

. I • 

Des Batailles. 

L Es Batailles étant des aélions généra- 
les d'une Armée contre une autre, &. 
décidant Ibuvent du fuccès de toute la 
guerre, au moins & presque toujours de 
la campagne, elles ne doivent être don- 
nées qu’avec néceflité , & pour des rai- 
fons importantes. 

Les raifons pour chercher l’Ennemi & le 
combattre, font la fupériorité en nom- 
bre & en qualité, de Troupes ; la defu- 
nion entre ceux qui commandent l’Ar- 
mée, .ou leurs intérêts différens; l’inca- 
pacité des Généraux ènnemis; leur né- 
gligence dans les campemens ou les mar- 
ches ; la néceflité de fecourir une Tlâce 
confîdérable aflTiégée ; la ruine de l’Ar- 
mée, & fa diflîpation, fi elle n’eft pré- 
venue par le bon fuccès d’une bataille ; 
]a certitude d’un fecours,dont la jonélion 
à l’Ennemi le rendroitfupérieur, & pour- 
loit changer la conftitution de la guerre; 
l’avantage qu’on peut avoir eu précé- 
■ ' ' demment 
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demment fur lui dans quelque occafion 
particulière, qui pour n’avoir point été 
décifive , n’aura pas laiflé d’être coniîdé- 
rable ; ou enl5n la .raifon de décider la 
guerre par une bataille. 

Celles pour éviter de combattre , font 
d’avoir moins de profit à efpérer d’une 
vidloire y que de defavantage à crain- 
dre d’une défaite ; d’étre inférieure 
•à l’Ennemi en nombre , & en qualité de 
Troupes; d’attendre un fecours étranger, 
ou une jonftion d'uo Corps féparé ; de 
trouver l’Ennemi avaotageufement pofté, 
ou d’avoir lieu d’efpérer la ruine de l’Ar- 
mée ennemie , en temporifant & évitant 
le combat. 

La réfolution de combattre , fondée 
fur quelques-unes des raifons dont je 
viens de parler , étant prife , il faut à 
préfent palTer aux moyens de l’exécuter 
avec fuccès. 

De ces moyens, les uns font de pré- 
‘ voyance : pour, les autres , on ne les 
trouve que le jour du combat, & ce font 
pourtant ceux qui décident prefque tou- 
jours du fuccès. 

Les moyens de vaincre , & qui font 
de prévoyance , font de faire fon ordre 
de bataille, fuivant la quantité ou la qua- 
lité des Troupes dont l’Armée efl com- 
pofée , & le Pays ob l’on préfume de 
trouver l’Ennemi; de diftribuer les poftes 
aux OfficiersrGénéraux ;de donner des co- 
pies de cet ordre de bataille à tous ceux 
qu’il efi; de nécefijté qui en ayent , pour 
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Je faire oWerver; d’avoir toutes les Trou- 
ves bien armées , & mdme des armes de 
relais au parc de l’Artillerie , pour les 
pouvoir diftribuer,foit avant le combat, 
?il en manque , & qu’on ait des loldats 
defarmés ; loit après le combat , ^ u 
s’en perd beaucoup. En cas que 1 action 
n’ait pas été décidée , d’avoir abondance 
de munitions de Guerre , diftribuées fur 
des charettes'compofées, pour les avoir 
à propos derrière les Troupes qui auront 
un plus long feu’ à faire, ou à fouterar;de 
faire diftribuer avant le combat un nom- 
bre fuffifant de coups à tirer; miel Ar- 
mée ait eu le tems de manger, & de pren- 
dre quelque repos , s’il eft poflible , avant 
Je combat ; d’^avoir plus de médicamensoc 
de Chirurgiens, qu’on ne préfume en a- 
voir befoin; d’être abfolument débarralfé 
des gros bagages, &’ avoir même mace 
les menus bagages en lieu lûr , & diftans 


tude de la viaoire , le butin & les bons 
quartiers aux Soldats, la gloire & les ré- 
compenfes aux Officiers. 

Les moyens" de vaincre qui ne fe pre- 
fentent que le jour du combat , font tous 
les avantages du terrain l’obfervation de 
l’ordre de bataille qui aura été donnée 
fon changement , s’il y en a néceffîté, 
ftit à propos , & après avoir averti ceux 
qui le doivent favoir; la diftribution de 
LArtillerie fur la ligne fuivant le terrain 
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les attentions fur les avantages qui fe peu- 
vent prendre, foit en étendant Tes ailes,* 
pour envelopper l’Ennemi fi on le peut , 
foit en les couvrant y * & en les affurant,. 
afin de pouvoir les dégarnir, pour faire 
un plus grand effort oii l’Ennemi paroftra- 
le plus foible; de donner le mot de rallie* 
ment & de reconnoiffance , avant que de 
. fiiarcher à f Ennemi , * en cas que 1 r 
marche à l'Ennemi ai tcommencé de nuit^ 
ou que l’on puiffe préfumer que l’aftion 
ne puiffe finir avant la nuit;* de faire bien 
©bferver la droite & la gauche , & la dis- 
tance entre les lignes ü l’on marche de 
front; de faire de fréquentes altes,"*pour 
donner le tems’ h la Ligne de fe redref- 
*fer , & à l’Artillerie 'de tirer & de re* 
charger; de défendrefur toutes chofes aux 
Soldats de tirer; d’effuyer conftamment le 
feu de Ton Ennemi , & ne le charger 
qu’après Ton feu, 

- Que fi l’Arnïée qui veut combattre» 
part de trop loin pour pouvoir arriver 
îùr le terrain oh eft l’Ennemi en mar- 
chant de front , ou qu'elle ne le- puiffe 
pas à'caufe des' lieux par oh il fau- 
droît paffer , ‘ & qui’ ne ieroient pa» 
affez ouverts , il faut en ce cas qu’elle 
s’approche de fon Ennemi fur affez de 
colonnes , pour pouvoir fe trouver en 
bataille hors de diftance d’être chargée 
en colonne. - - > 

Il faut auiîî que les Officiers - Géné- 
raux qui conduiront les colonnes , s’qb- 
ferveût foigneulément les uns les autres» 

pour 
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pour qu’au moms leurs têtes faflent un 
front , & que , lorsqu’ils feront arrivés 
fur le terrain oii l’Armée peut fe dé- 
ployer , ce mouvement fe faue avec dili- 

g eiîce & précaution , & hors de portée 
e pouvoir être chargé par l’Ennemi a- 
vant que toute l’Armée foit placée & en 
bataille. 

Le Général doit fe placer dans le lieu 
le -plus commode , pourvoir l’effet de 
la.prémiére charge, afin de pouvoir en- 
voyer fes ordres, foit pour faire foute- 
nir les Troupes qui auront battu , foie 
pour remplacer celles qui l’auront été, 
il dort pour cela fe fervir, ou de Trou- 
pes qu’il aura placées entre les deux li- 
gnes , au cas qu’il l’ait jugé convenable , r 
ou de celles de la réferve, fuivant qu’il 
le jugera à propos. 

Tous les Officiers - Généraux doivent 
être à leurs polies , tant pour mener 
au combat les Troupes qui leur font 
commifes , que pour remédier aux in- 
coDvénicns qui peuvent arriver dans l’é- 
tendue de leur commandement. 

Le combat s’opiniâtrant , & le fuccès 
en devenant partagé , le Général doit 
faire fon principal effort contre le lieu oh; 
l’Ennemi fait le plus de réfîftance ; & en 
ce cas il doit S7 porter lui-même , afin 
d’animer les Troupes par fa préfence, & 
les faire charger avec plus de vigueur. 

• Si fon- bonheur eft égal par toute 
la prémiére ligne , & qu’elle ait ren- 
verfé celle des Ennemis , la principale 

atten- 
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îKtendon des Officiers- Généraux & par-^ 
ticuliers doit être de contenir les Trou- 
pes , d’empêcher que les Corps ne fe dé^ 
bandent, de ne faire fuivre les fuyards que 
par des gens détachés des Bataillons ôc 
des Escadrons, de marcher lentement avec 
toute cette prémiére ligne pour foute- 
iwr les détachés, &.de char^r de front & 
en* ordre la fécondé li^e des Ennemis* 
L’Artillerie doit toujours accompagner 
la prémiére ligne, dans l’ordre oh elle a 
_ été d’abord diftribuée , en cas que le ter- 
rain le permette; & le reft’e» de l’Armée 
doit fuivre ce mouvement, en obfervanc 
toujours la dillance entre les deux lignes, 
telle qu’elle aura été ordonnée par l’ordre 
de bataille, afin qu’il n’y arrive point de 
confufion. . 

- Que fi la vidoire continue à fe décla- 
rer , & qu’on renverfe encore la fécondé 
ligne , le Général doit avec plus d’atten- 
tion empêcher que fes Troupes ne fe dé# 
bandent, de peur qu’elles ne foient char# 
gées , & mifes en delbrdre par la pré- 
miére ligne des Ennemis, qui pourroit 
s’être alliée derrière la fécondé. 11 doit 
pouffer les Troupes battues toujours en* 
corps & en ligne , jusqu’à ce que leur 
defordre foit général ; après quoi il faut 
augmenter le nombre des détachés , fans- 
fouffrir jamais que perfonne qui te les dra- 
peaux & écendarts , fans être corn- 
xnandé. 

. C’eft dans ce moment qu’il doit fe 
fcrvir de fa .réferve, & des. Corps qui 
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n’ont point combattu , pour fuivre Tes 

Epnemis , les empêcher de fe rallier ^ 

& faire des prifonnicrs , dont il ne doit 
jamais fouffrir que les Troupes fe char- 
gent pendant le combat, ni qu’elles re- 
gardent feulement le butin du champ 
de bataille , jusqu’à ce que la victoire 
foit abfolument alTurée , & l’Ennemi 
tellement en defordre & éloigné, qu’on 
n’ait plus lieu de craindre qu’il puifle re- 
venir fur le Corps qui aura été déta- 
ché , pour le fuivre dans fa fuite ; après 
quoi , pour le refte de la journée , il 
peut laifler Tecueillir aux Troupes vie- 
corieufes le butin du champ de bataille. 

Que en fuivant l’Ennemi battu on 
toml^ fur fes bagages, il ne faut point 
laifler débander pour le pillage le Corps 
defliiné pour fuivre l’Eimemi , & ache- 
ver de l’accabler dans fa retraite.- il faut, 
avec une extrême attention & févérité* 
porter ce Corps au*delà desdits bagages , 
ne s’attacher qu’à, détruire ou prendre 
les hommes, « laifler le pillage des ba- 
- gages à l’Armée. 

Les prémiers foins du Général , après 
le gain 'de la bataille ( le Seigneur des 
Viéloires remercié ) doivent être de fai- 
re panfer les Bleffés , en aller voir les 
principaux , ou envoyer de fa part s’il 
n’en a pas le tems ; de fe faire rendre 
compte des belles aûions qu’il n’aura pu 
voir , & de donner en général des louan- 
ges à toute fon Armée , de louer en par- 
üculler- ceux qui le méritent ; de faire 

raflem-, 
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raffembler les marques de fa vidloire» 
qui font les prifonniers , les drapeaux &. 
étendarts , les timbales-, & l’artillerie, 
ennemie ; de donner de cette victoire la 
prémiére nouvelle; à fon Prince; de 1^ 
feire fuivre d’une ample relation de toiiT 
tes fes circonllances , en -lui -envoyant 
les drapeaux-, étendarts, & les, timbale», 
reftant , fuivant l’ufage aux Corps .qui le» 
ont prifes. ■ • . j» 

i Après. avoir déblayé fon camp de fes 
Bleffés , de ceux des Ennenris-, des Pri'« 
fonniers ,.de leur artillerie, & de tout, cç 
qui lui feroit fuperflu, & avoir lailTé pren* 
dre du repos à fon Armée, il doit s’ap- 
pliquer à cirer, de fa viétoire tous les a- 
vantages que la cirçonltance des lieux & 
des tems lui fournira , en exécution du 
projet qui aura été concerté de réfolu. Je 
ae parle pas du tems que l’on doit em» 
ployer à ce déblai ; il . doit être tout le 
plus court qu’il eft poffible - c’eft tout . ce 
que l’on en peut dire. • . ' 

Mais comme le fort des Armes eft jour* 
nalier , & qu’âprès toutes; les fages pré- 
cautions prifes pour vaincre , on ne laiflb, 
pas quelquefois d’être vaincu,- l’applica- 
tion, entière du Général, en ce cas-fu? 
nefte v & les foins, de fes inférieurs , ne- 
doivent regarder que les moyens d’empê- 
cher une déroute entière. < 

' C’eft à cela feul qu’il doit penfer. Son 
expérience & fa capacité lui doivent fai- 
re connoître le moment qui précédé la 
perte de la bataille , aân de prendre tou- 
tes. 



r 


140 MEMOIRES 

tes les précautions néceflaires pour dimi- 
nuer le defordre d’une fuité; (bit par un 
effort conüdérable qu’il fera- avec les 
Troupes qui ne font point ébranlées,' 
pour donner le tems à celtes qui le font 
de fe rallier & fe remettre enfemble , & 
ainû affurer la retraite; foit en fe faifîflant - 
en arriére d’un pofle oîi il puifle fe reti- 
rer en fureté , ou d’un défilé derrière le- 
quel il puifle fe raflembler. 

Comme l’abandon & la perte de fon 
champ de bataille entraîne Touvent cel- 
le de fes bagages , s’il en a avec lui , & 
presque toujours celle de fon- artillerie , 
il ne doit relier dans ce prémier lieu , oh 
il fe fera retiré &'mis en fureté, qu’au- 
tant de tems qu’il lui en faut pour ras- 
fembler les débris de fon Armée ; après 
quoi il la doit mener dans un camp fôr, 
oU il puifle réparer fes pertes , tant par le 
canon & les armes qu’il fera venir des 
Places , pour- en donner à ceux qui lès 
auront perdues , que par les fecours dont 
il fe pourra faire joindre. 

Que fi fa perte eft fi confîdéràble 
qu’elle puifle entraîner celle de quelque 
Place, il y doit jetter la meilleure & la 
plus fure infanterie qui lui refte, & tâ- 
cher enfuite de tenir toujours la campa- 
gne avec fa Cavalerie , pour incommo- 
der l’Ennemi en cas qu’il s’attache à un 
Siège; ou pour le contenir & l’empêcher 
de fe féparer en plufieurs Corps, fi fon 
defTein n-’efl que de pénétrer dans le 
Pays , dt de le défoler. . . .. 

Que 
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Que .fi le Viftorieux , par les pertes 
qu’il aura faites le jour de la bataille, fé 
trouve trop affoibli en Infanterie pour 
s’attacher à un gros Siège, ou qu’il ne 
foit pas en état de l'entreprendre , man- 
que de grofle Artillerie & de Munitions 
de guerre, & qu’enfin il ne puifle tirer 
des fruits de fa viâoire,que celui ou d’a- 
voir déconcerté les projets de fon Enne- 
mi, ou de relier maitre du plat pays pen- 
dant le relie de la campagne , ou de pro- 
curer à fon Armée des quartiers d’hiver 
dans le Pays ennemi ; il faut que le 
, Vaincu, en s’éloignant du Viélorieux , fe 
place en lieu fûr, près des grofles Vil- 
les, d’oiijl puifle tirer les commodités 
que la perte de la bataille a ôtées à fon 
Armée , tant pour les fubüllances & mé- 
dicamens pour les BlelTés , que pour la 
réparation des bagages perdus ; qu’il raf- 
fure fes Troupes , & ne fe remontre en 
corps à l’Ennemi, qu’après qu’il aura ré- 
paré fes pertes , foit par la jonélion de 
nouvelles Troupes, foit pour avoir fait 
donner des armes à ceux qui en ont per- 
du, rétabli fon artillerie & fes vivres, fait 
guérir les BlelTés , & qu’enfin il le foit re- 
mis en état de s’oppofer au progrès de 
l’Ennemi , & à fon établilTement dans des 
quartiers d’hiver avantageux. 

REMARQUES. 

}’ai dit dans mes Maximes , quelles 
font les raifons qu’un Général peut avoir 

pour 
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'pour chercher' à combattre" Ton Ennemi ^ 
'qu’il doit toujours donner la bataille^ ou 
combattre librement , & éviter de la re- 
cevoir de fon Ennemi; de quelle manié- 
Te, &. avec quelles attentions il faut s’ap- 

E rocher d’un Ennemi que l’on veut cora- 
attre ; quelles peuvent être les différen- 
tes dispofitions à prendre, par rapport 
^ux diniérens terrains du champ de ba- 
taille; & en cette occafion , quelles font 
les attentions & les précautions à pren- 
dre, pour faire avec fureté les change- 
mens qu’il convient de faire à l’ordre de 
bataille; quelles font les attentions qu’il 
î^ut qu’un Général ait avant "le combat, 
dans letems qu’il fe donne; & après la 
bataille. Enfin j’ai donné tous les pré- 
ceptes généraux qui peuvent être don- 
nés fur cette grande opération de Guer- 
. re. Mes réflexions 'fur ce vafle füjet fe- 
ront fort étendues , parce que je les por- 
terai , & furies batailles , & fur les grands 
combats , qui ont décidé da fuccès d’une 
entreprife. • * * i * < 

"Les exemples' que je rapporterai for 
cette matière, & par rapport à mes pré- 
ceptes généraux , dont il faut‘que j’aifure 
la vérité & la certitude , feront fondés 
fur les événeraens des batailles & grands 
-combats auxquels je me fuis trouvé, ou 
,fur ce que j’ai appris des aftions oii je 
n’ai pas été préfent,?d£ qui fe font don- 
nées de mon tems. 

Tous ces exemples prouveront , par la 
diverfité des fîtuations , & les particula- 
: . ' rites 
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rités qui ont produit les grands événe- 
mens » combien cette matière eft éten- . 
due ; quelle eft rirapofllbilité d’ajouter 
des maximes particulières à mes précep- 
tes généraux ; Sc à combien de différen- 
tes chofes il faut qu’un Général penfe ea 
un moment , pour fe procurer un heu- 
reux fuccès. 

On ne donne à proprement parler le 
nom de Bataille , qu’aux avions qui fe 

Î >afîent entre deux Armées , rangées dans 
eur ordre de bataille > & qui combattent 
dans un Pays affez ouvert , pour que les 
lignes fe chargent de -front & en même 
tems , ou au moins pour que la plus gran- 
de partie de la ligne charge, pendant que 
-l’autre partie reite en prefence , par des 
difficultés qui l’empêchent d’entrer ü-tôt 
en aâion par un front, égal à celui qui 

Î ourroit lui être oppofé par l’Ennemi, 
.es autres grandes aûions , quoique pres- 
que toujours d’une plus longue durée , & 
même plus meurtrières que celles dont 
je viens de ^parler, ' n’ont que le nom de 
Combat. 

La raifoh de cette différence de nom , 
vient de la différence dans les dispofi- 
tions des Armées, & de celle qui fe trou- 
ve ordinairement dans les fuites de ces 
deux efpéces de grandes avions. 

Une Bataille perdue emporte presque 
toujours après -loi. la perte de l’Artillerie 
de l’Armée , & fouvent celle de fes Ba- 
gages. Ainfi l’Armée battue n’étant plus 
en état de. parote.de vanc fon Ennemi 

. vièto- 
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viftorieux qu’elle n’ait réparé fes per- 
tes , elle efl pour longceras contrainte de , 
le laifler le maitre de la campagne, & de 
l’exécution des entreprifes quil lui con- 
vient de former, par rapport à la gran- 
deur du fuccès <]u’il a eu dans cette jour- 
née , & à fes moyens pour entreprendre. 

Un grand Combat perdu , quoique 
plus fanglant , emporte rarement la per- 
ce de toute l’Artillerie, & presque jamais 
celle des Bagages ; parce que les Armées 
n’ayant pu s’aborder par leur front , il 
elt certain qu’elles n’ont pu foulFrir que ‘ 
dans la partie qui a combattu ; & que 
quoique pour attaquer, ou pour loute- 
nir, on ait fucceffivement été .obligé de 
fe fervir de nouvelles Troupes tirées.du,. 
front qui ne pouvoit point combattre, 
cependant l’aaion n’ayant pas pu deve- 
nir générale, n’a pu produire qu’une plus, 
grande ou moindre perte d’hommes , fans 
influer û abfolument fut la fuite d’une 
cainpagne , & fur fa décifion pour la fu- 
périorité, que le peut faire une Bataille 
rangée, ni même fans produire la perte 
des Bagages , ni celle de l’Artillerie, donc 
on ne peut perdre tout au plus que celle 
qui pourroit s’écre trouvée fur le terrain 
où l’on auroic combattu avec defavan- 
tage. 

Combat de Woerden, en 

^ « 

Le prémier exemple que je rapporte- 
rai fur la matière de ce Chapitre , fera 

celui 
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Qftlüi du combat de Woerden , donné 
par Mr. de Luxembourg contre Mr. le' 
Prince d’Orange en l’année 1672. 

4 Mr. le Prince d’Orange vouloit afliéger 
Woerden, qui n’avoit point d’ouvrages 
extérieurs , & oîi Mr. de Luxembourg 
tenoit une garnifon d’environ deux mille 
kommes. 

La Place étoit d’une grande conféquen- 
ce aux deux Partis. Elle couvroit Utrecht, 
& donnoit une entrée facile dans la Hol- 
lande, dès- que les glaces rendroient pra- 
tiquable pour les marches des Troupes, 
le pays que les Hollandois avoient été 
obligés d’inonder. 

. Les environs de la Place écoient mê- 
me presque tous * inondés , * de ma- 
nière qu’elle ne pouvoir être fecourue 
qu’en forçant les retranchemens , que 
Mr. de Luxembourg étoit informé que 
les Ennemis avoient faits fur les digues, 
en s’y venant rétablir. 

Les attentions que Mr. le Prince d’O- 
range donnoit par fes mouvemens , é- 
toient égales' pour Naerden fitué fur le 
-Zuiderzée, pour le Fort de Crévecœur, 
& pour Bommel. Ainü Mr. de Luxem- 
boug , réfolu de s’oppofer à l’exécution 
du deflein de Mr. le Prince d’Orange, 
attendoit que ce Prince fc fût fixé, pour 
marcher à lui. 

Dès- qu’il fut que Woerden étoit in- 
verti , il y marcha* fans aucune perte de 
tems , avec un Corps confidérable d’In- 

Tome G faute- 
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fanterie , beaucoup inférieur à celui dé 
l’Ennemi ; parce qu’il ne vouloit pas lui 
donner le tems de trop bien aflurer Tes 
retranchemens fur les digues , & qu’ii 
, jugea qu’il ne pouvoit lui oppofer fur 
une digue ,plus de Troupes qu’elle n’en 
pouvoit contenir : qu’ainfi, s’il trouvoit 
qu’il pût être pratiquabje de faire palTer 
ïon Infanterie dans l’inondation, il pour- 
roit attaquer les digues en flanc la nuit, 
pendant que les Troupes ennemies fe- 
roient occupées à foutenir l’attaque de la 
tête de la ligne. 

' La commodité des canaux & des 
inondations , pour la facilité du trans- 
port des matériaux propres à fe retran- 
cher , donna le moyen à Mr. le Prince 
d’Orange de faire en peu d’heures une 
coupure , & un bon retranchement fur 
la digue du vieux Rhin, entre Harmelen 
& Woerden ; de paliflader & fraifer le 
parapet de fbn retranchement , & d’y 
placer du canon. II fit même encore plu- 
lieurs coupures & retranchemens, entre 
celui dont je viens de parler & Woer- 
den , afin de multiplier les difficultés à 
Mr. de Luxembourg, lorsqu’il viendroit 
l’attaquer. Il porta auffî fes attentions 
fur le canal qui vient de Camerick tom- 
ber dans le vieux Rhin fort près ' de 
Woerden, dont il retrancha la digue en 
trois endroits. 

Mais dans cette diffiofition , il fît deux 
fautes. La prémiére tut de ne pas fe fai- 
lir du Village de Harmelen, oU il y avoic 

une 
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one Eglife avec un bon cimetière , & oîi 
Mr. de Luxembourg tenoit un porte de 
cinquaflte hommes, pour affurer la com- 
munication entre Ücrecht & Woerden, 
contre la Garnifon ennemie qui étoit 
dans Oudev^ater. 

, Si cette Eglife , qui étoit à la gauche 
du vieux Rhin , avoit été occupée par 
un Corps d’infanterie & du Canon, il au- 
roit été bien difficile à Mr. de Luxem- 
bourg de s’approcher plus près de Woer- 
den , fans avoir forcé l’Eglife, ou Tavoir 
ruinée à coups de canon ; ce qui auroit 
pu confumer du tems , pendant lequel 
Mr. de Luxembourg n’auroit pas pu s’ap- 
procher plus près de Woerden. ■ 

La fécondé faute que fit Mr, le Prince 
d’Orange , fut celle de n’avoir pas fait 
garder ni rompre le pont, qui étoit dans 
le Village de Camerick lur le canal; ce 
qui donna le moyen à Mr. de Luxem- 
bourg d’attaquer les retranchemens- qui 
étoient fur ce canaj, par leur tête & par 
leur flanc, en fe mettant dans l’inonda- 
tion. Lorsque Mr. de Luxembourg fut 
arrivé à Harmelen avec fes Troupes, il 
n’étoit pas encore nuit , & il putrecon- 
noître les retranchemens faits fur lai di- 
gue du vieux Rhin. Il les jugea fort dif- 
ficiles à emporter par leur tête , & dès- 
que la nuit fut venue, il ne laiiTa devant 
ces retranchemens que fes Dragons , a- 
vec ordre d’attaquer aflez mollement ces 
portes , lorsqu’ils entendroient qu’il aj- 
taqueroit ceux ^qui étoient >. .comme je 
' G 2 ' viens 
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viens de le dire , fur la digue du canal 
de Camerick. ' i 

* Ce Général marcha donc avec toute 
fon Infanterie à Camerick ,fans que Mri 
le Prince d’Orange fût averti de cette 
marche , qui fe faifoit au travers d'un 
pays inondé. On trouva que le pont de 
Camerick n’étoit ni rompu ni gardé, de 
forte que toute l’infanterie fe trouva de 
l’autre côté du canal plus de trois heu- 
fes avant le jour; à la petite pointe du- 
quel, ( tems favorable pour attaquer des 
letranchemens , ou des lignes ) Mr. de 
Luxembourg fit attaquer le prémier re- 
tranchement , qui étoit autour d’un mou- 
lin à vent , lequel fut emporté. On s’é- 
. tendit enfuite dans l’inondation, qui de 
ce côté-là n’avoit que deux pieds d’eau, 
& même moins en quelques endroits. 
Cn prit le flanc des autres retranche- 
mens , qui n’auroient pu être couverts 
faute de tems, & qui n’étoient bons que 
par leur tête ; & on pénétra jufques fur 
la digue du vieux Rhin,laiflant ainfi der- 
rière nous les retranchemens qui étcient 
du côté de Harmelen. Enfin , après un 
tombât d’infanterie , le plus rude que 
paye vu , & qui dura plus de cinq ‘heu- 
res , cinq retranchemens furent forcés, 
*& la Place fecourue, avec une perte du 
côté des Ennemis de plus de fix mille 
hommes tués ou pris , d’une fort gran- 
'de quantité d’Officiers principaux, & du 
canon qui étoit fur les retranchemens. 

■ ■ Exemple mémorable , & de l’aüivité 
. - de 
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Mr. de Luxembourg , qui ne lailfa 
pas l’Ennemi vingt-quatre heures devant 
woerden fans l’attaquer; & de la va- 
leur des Troupes , qu’aucun obftacle ne 
rebuta pendant un“ combat fort long & 
fort rude. 

La perte de notre côté fut d’environ 
deux mille cinq cens hommes tués ou 
blcflcs , fur cinq mille avec lefquels l’ac- 
tion fut commencée. La néceffité de 
donner, ce combat fans perte de cems, 
fe trouva d’autant plus grande , que le 
canon de l’Ennemi étoit déjà placé de- 
vant les portes de la Ville, qui , comme 
je l’ai dit , n’étoient couvertes d’aucun 
ouvrage extérieur ; qu’il y avoit peu de 
munitions de guerre dans la Place ; & 
qu’elle ne pouvoir encore tenir vingt- 
■quacre heures , fi elle n’avoit point été 
lecourue. ■ 

♦ J’aurois pu mettre le combat de 
.Woerden avec les exemples des lignes 
‘de circonvallation forcées pour fecou- 
rir une Place , puisqu’en effet cette ac- 
tion avoit pour objet cette opération 
de Guerre. Mais la bifarreric du ter,- 
’rain de ce combat, qui le réduifoit à un 
point d'attaque , m’a engagé à lé citer 
lur là' matière de ce Chapitre ; puifquè 
dans le fond ç’a été un grand combat, 
donné dans un pays inondé , pour déplar 
cer un Ennemi retranché fur des digues, 
qui formoit un Siège derrière lui /mais 
qui n’avoit point de ligues qui puffenc 
communiquer les Troupes entre elles', 

G 3 corn- 
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comme cela fe trouve toujours dans lés 
lignes de circonvallation. * 

Combat de Senef , en i6*/4. : 

i 

Le fécond exemple d’un grand Combat 
d’une efpéce toute différente de celui 
> de Woerden , dont je viens de parler» 
eft celui de Senef en 1^74 , que je mets 
au nombre des combats , & non des ba-. 
tailles ; parce que les Armées n’eurent 
jamais affez de terrain pour fe mettre 
en bataille , que les fronts par lefquels 
on combattit furent toujours fort pe- 
tits , & qu’à proprement parler l’aétio» 
de Senef fe pafla contre la colonne pref- 
que entière de l’Armée ennemie qui 
fiiarchoit , & non pas contre une Ar» 
mée qui fe fût mife en difpofîtion dé. 
combattre. 

Ces différées combats durèrent cepem 
dant plus de feize heures , ayant com- 
mencé à huit heures du matin, & n’ayant 
fini qu’après minuit, 11 fut enterré dans 
l’efpace oh l’on combattit,* qui conte- 
Doit plus dé deux lieues , * vingt-fix à 
yingt-fept mille corps, au rapport des 
"Curés des Villages auprès desquels fé 
donnèrent ces combats. 

' Ils finirent autant par la laffîtude de 
notre part , que parce qu’au bout des 
terrains coupés & ferrés , oh les com- 
bats différons s’étoient donnés , il le 
trouva une plaine fort ouverte , fur la- 
quelle toute la Cavalerie de l’avant-gar- 
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de des Ennemis , qui n’avoit point fouf- 
fen , étoit en bataille , pour recevoir les 
Troupes qui auroient été battues ; & 
parce que l’Infanterie de leur avant-gar- 
de, qui avoit fait alte au-delFus du Vil- 
lage du Fay, & qui étoit en bataille, a- 

Î rant devant elle un chemin creux , qui ; 

brtoit de ce Village, & alloit jusqu’à un 
Bois , qui appuyoit la gauche de cette i 

Infanterie , étoit trop bien portée pour i 

pouvoir être forcée, d’autant plus qu’el- 
le avoit deux lignes de Cavalerie en ba- 
taille derrière elle. , . 

. * Comme dans d’autres endroits de 
mes réflexions , j’ai parlé de cette gran- 
de journée , par rapport aux fautes qui 
furent faites par nos Ennemis dans la - 
difpofition de leur marche, qui fut diri- 
gée avec fi peu de prudence, que ce fu- j 

rent ces fautes qui engagèrent le corar 
batÿ * je ne répéterai ici Tes particulari- 
tés fur lesquelles je me fuis déjà étendu 
ailleurs , que pour fermer la bouche aux 
envieux de la gloire de Mr. le Prince , ! 

oui lui ont reproché de n’avoir pas mis 
d’avance toute fon Armée en difpofition 
d’exécuter un deflein heureux contre I 

toute l’Armée des Ennemis. ' I 

. Il n’étoit pas raifonnable de penfer, que ' 

les Ennemis en décampant de fi près de j 

l’Armée du Roi , porteroient leur négli- .| 

gence , leur manque de précaution , & i 

pour dire encore plus , leur préfomtion J 

& leur ignorance , au point oh ils la por- i 

térent, comme je l’ai fait voir ailleurs. Mr. -I 
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le Prince ne crut pouvoir engager, tone 
au plus , qu’un combat d’arnére - garde, 
contre la Cavalerie & l’Infanterie qui é* 
toient dans & derrière le Village de Se- 
nef, lorsque ces Troupes fe mettroient 
en mouvement , pour fuivre la queue de 
la colonne de leur Armée. 

Car comment penfer que l’Ennemi fei- 
loit aflez téméraire pour faire continuer 
la marche aux colonnes de fon Armée, 
fans en placer quelques Troupes dans le 

Î irémier défilé , pour recevoir celles de 
’arriére-garde , en cas qu’elles fuflent 
chargées & mifes en desordre ? Com- 
ment imaginer , au’unc précaution aulli 
triviale feroic négligée par préfomdoD| 
ou par ignorance ? 

Cette fiiute juftifie mes maximes , de 
ne fe négliger jamais fur aucune atten- 
tion néceflaire, pour rendre furs les raou- 
vemens que l’on a réfolu de faire; Si 
prouve qu’à la Guerre , la moindre né- 
gligence peut avoir des fuites fâcheufes. 
Car ce n’a été que la feule négligence 
de l’Ennemi , à garnii: ce prémier défilé 
derrière fon arrière-garde , qui a été la 
véritable caufe de ce grand événement, 
qui fans cette négligence n’auroit été 
tout au plus qu’un combat fort léger & 
fort court , contre quelque Cavalerie 
d’une arrière-garde , laquelle n’auroit pu 
être pouflée (jue jusqu’à ce défilé. 

Je ne dirai rien de la difpofition de 
l’Armée avant le combat. Elle étoit dans 
le camp , oh l’on avoit feulement battu 
, / la 
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la Générale par précaution. Mr. le Prinf 
ce n’avoit fait fortir de la gauche de Ton 
Armée, & avancer au-defiîus du Village 
de Senef fur le revers de la hauteur , <Sc 
hors de la vue de l'Ennemi , que les 
Troupes avec lesquellesMl vouloir agir 
contre l’arriére-garde des Ennemis , en 
cas que, lorsqu’elle fe mettroit en mouve- 
ment pour fuivre la colonne , elle prît fa 
marche fans précaution- ^ 

' La différence qui fe trouve entre le 
combat de Woerden, & celui de Senef, 
efl: entière , par les fitijations & les dis- 
pofitions differentes. 

Celui de Woerden ; comme je l’ai dit; 
a été un combat donné en un feul en- 
droit , & contre un Corps re^trançhé fur 
une digue , dont tous les avantages, pour 
îon heureufe réuffice ', ont été judicieu-. 
fèment pris fur le lieu métne du combat» 
* & fans avoir pu, être prévus avant- le 
combat , parce qu’il * a commencé a- 
vantlejour. ' 

Celui de Senef au contraire n’ayant 
commencé qu’à huit heures du matin, & 
Mr. le Prince étant en un lieu d’oii il 
voyoit dès la pointe du- jour commencer 
la marche de l’Armée ennemie , & foq 
arriére- garde fe placer , il n’a pourtant 

{ )u prévoir, que de l’Infanterie qui faifoit 
a queue de la marche de cette colonne,, 
il n’y en avoit pas des Bataillons delli-j 
nés à garnir le prémier défilé , pour re-^ 
çevoir l’arriére garde, ^Ainû il n’a pu 
comioîtré la faute que les Ennemis al- 
G y loient 
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loient faire, que quand elle a été faite j 
de forte qu’il n’a pu fé préparer à une 
affaire générale , parce que raifonnable- 
ment elle ne devoit point être de çette 
elpéce. 

Le combat de Senef a donc été un af- 
femblage de plufieurs grands combats# 
donnés fuccelîivement en un même jour 
le long de la colonne d’une Armée, qui 
a combattu presque toute entière, quoi- 
qu’on détail & en particulier. Car le 
combat qui s’efl donné dedans & derriè- 
re le Village de Senef , n’a eu aucun 
rapport , ni pour le terrain , ni pour les 
Troupes, avec celui qui s’efl: donné en- 
deçà, dedans , & au-delTus du Village 
de St. Nicolas aux Bois # comme celui- 
ci n’a eu aucun rapport avec celui qui 
s’efl: donné dans les Houblonniéres & le 
Village du Fay. ’ 

On doit donc regarder le combat.de 
Senef comme trois gros combats , qui fe 
font donnés en un même jour , contra 
différentes Troupes , en différens lieux ; 
mais pourtant contre les colonnes de la 
même Armée en marche , & par des 
Troupes qui ont prefque toujours été 
les mêmes, qui ne pouvoient faire front, 
& qui n’ont combattu que par leur tête. 

La raifon de la comparaifon que je fais 
entre ces deux grands combats, efl: pour 
faire connoître que la différence infinie 
des fituations produit une infinité de 
diipoûcions differentes . & des moyens 
• diffé- 
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différens de fe procurer des fuccès heu- ' ' 
reux. 

Combat de Sintzbeim , en 1674. 

Dans la même année 1674 , Mr. le 
Maréchal de Turenne donna un grand 
çonabat à Smczheini , dont il eut tout 
Favancage. 

Ce Général , pendant que le Roi fai^ 
foie la conquête de la Éranche-Comcé, 
avant l’ouverture naturelle de la cam- 
pagne , a voit aflerablé une partie de fon 
Armée dans la haute Alface , pour em- 
pêcher que les Impériaux ne filTent par- 
ler dans les Villes forôtiéres un Corps 
de Troupes , pour entrer en Franche- 
Comté, & troubler les progrès du Roi. 
t. Par cette difpoQcion, les Ennemis vo- 
yant que ce feroit inutilement qu’ils ten- 
teroient le fecours de cette Province, aC- 
ïemblérent de leur côté un Corps allez 
confldérable , qui vint camper au-deffus 
de Sintzheim * & qui avoit cette petite 
Ville devant fon camp », dans laquelle il 
y avoit de, l’Infanterie , & un chemin 
creux qui couvroit la droite de ce camp 
au-delà de la Ville. 

• Comme j’ai dit la manière dont Mr. dé 
Turenne prépara la marche longue de 
vive qu’il fallqit faire faire à fes Troq- 
pes , pour les porter de la haute Alface 
a Philisbourg , fans que les Ennemis en 
euffent connoilîance , & en priflent dç^ 
l’ombrage pour leqr camp de Simzl^ini, 

* G d je 
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je n’en reparlerai- point ici, oti il ne 
git pas de cette matière. Je dirai feule- 
ment, que Mr. de Turenne paiTa le Rhin 
à Philisbourg , prit une partie de l’In- 
fanterie qui y étoit , & marcha toute la 
nuit à Sintzheim , oh il arriva la vue 
du camp des Ennemis de fort bon matin. 

Ce Général fitfa difpofîtion pour com- 
battre, dès-qu’il eut reconnu la fituatioh 
du camp, & ladirpofition de l’Ennemi, 
qui dans la penfée que Mr. de Turenné 
leroit obligé d’attaquer la Ville de Sintz» 
heim, & de la prendre , avant que de 
faire combattre la Cavalerie , crut Ton 
porte inattaquable. Cependant Mr. de 
Turenne ayant fait approcher Ton Infan- 
terie de la Ville , en laiffa une partie 
pour amufer celle de l’Ennemi par la tè*- 
te, pendant qu’avec le refte, à la faveur 
de ce chemin creux , dont le fond n’é- 
toit pas vu de la Ville,il fe porta dans le 
flanc droit de l’Ennemi , qui fut un peu 
mis en desordre , & obligé de s’éloirâer 
de ce chemin creux; ce qu’il ne putrairfe 
fans changer fa difpofitipn. 

Ce mouvement donna le tems'à Mr: 
3e Maréchal de Turenne de faire 'débou- 
cher fa Cavalerie, & de la former fous la 
proteâion du feu de l’Infanterie. Pen- 
dant ce teras-là la Ville de Sintzheim fut 
forcée. Mr. de Turenne par cet avant a- 

f e étendit fon froncentre la Ville & la 
,igne des Ennemis , qui étant fur un 
terrain fupérieur , ne voulurent pas mar- 
cher en avant , pour ne pas .perdre l’a-^ 
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vantage du terrain. 'Mr. de TuteTmc 
marcha à eux en montant , & après plu-t 
fieurs charges il les rompit, & les bat- 
‘tif entiérèroent , avec perte de la plus 
grande partie de leur Infanterie, de beau* 
coup de Cavalerie, & de leurs Bagages. ' 
■ Cet exemple feraxonnoftre deux'cho- 
fes l’une, qu’un- Corps de Troupes n’eft 
pas eff fureté-, quoiqu’il y ait une grande 
Kiviére. entre fon Ennemi & lui , lors- 
que cet Ennemi eft maître- d’un- pont 
lur cette Rivière ; parce qu’il igno- 
re'toujours les mouvemcns que-Ton' En- 
nemi peut faire pour''s’approchei* fés 
crettement de lui , & qu’ainfi 'il ne doit 
compter fon véritable' éloignement de 
l’Ennemi , que depuis la Rivière jufqu’à 
fon camp -, puifqu’il a pu-fe porter jus- 
qu’à la Rivière , &- lui avoir ' caché la 
connoUfance 'de ce Tnouvemenü. --Par 
conféquent le Général qui commandoit 
le camp de Sintzheim , ne devoit fe 
croire éloigné de Mr. k Maréchal de 
Turenne.quei de fix. lieues , qui ed la 
didance de Philisbourg à Sintzheim. 

. ' ' La fécondé réflexion qui fe tire con- 
féquemment de cet exemple , c’ed que 
ee CorpsT’qui-fe trouve à une portée rai- 
fonnable ' d’un Ennemi qui peut mar* 
cher à lui , & lui dérober la connoiflTance 
des forces avec lefquelles il marche, ne 
doit jamais attendre fon Ennemi dans la 
confiance fur fon pofle bon en appa- 
rence , & dont la bonté ne peut égaler 
la fupériorité du Corps par lequel il peut 
ij G 7 ^tre 
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être attaqué , & doot il n*a pu favoir 
préciféraent la force, ■« 

Toutes les grandes adlions dont* j’ai 
parlé jufqu’à-préfent, font plutôt de gros, 
combats , dont les fuccès avantageux 
n’ont pas laiffé que d’influer fur la fu- 
périoritéîde la campagne , que des ba- 
tailles, que j’ai dit être la prémiére ci- 
péce des grandes avions de Guerre. 

« Bataille d^Einzbeim , en 1674.. « 

. Dans la môme année 1074, Mr. le Ma- 
léchal de Turenne , à qui le fuccès da 
Combat de Sintzheim.avoit acquis l’éga- 
yté avec l’Ennemi , donna dans le com- 
mencement du mois d’Oftobre la Batail- 
le d’Einzheim , qui eft la prémiére ba- 
taille rangée que j’aye vue. 
i. Ce Général campoit à la Wantznaw 
avec Ton Armée , encore prefqu’égale à 
celle de l’Empereur , commandée par 
Mr. le Prince de Bournonville, qui cara- 
poit à Einzheim , oU il attendoit un 
Ck)rps confidérable de Troup>es, que lui 
amenoic Mr de Brandebourg , dont la. 
jonftion auroit en peu de tems décidé 
abfolument de fa fujsériorité fur l’Armée 
du Roi. II falloir donc ; par une grande 
aftion heureufe-, prévenir les effets de 
cette grande fupériorité ; fans quoi Mr, 
le Maréchal de Turenne fe voyoit con* 
traint à abandonner toute l’Alface , dan» 
une iaifon qui n’étoit point encore af- 
fez avancée. pour feire longer aux .quar- 
ts ‘ tiers 
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tiers 'd’hiver. 11 n’y avoir donc de moyen 
- pour fauver Philisbourg , ou Brifack, que 
de battre Mr. de Bournonville, avant qu’il 
fût joint par ^r. rElefteur de Brande- 
bourg. 

Dans cette néceffîté abfolue de com- 
battre avant la ]onâ:ion des fecours qui 
venoient à l’Ennemi , Mf. de Turenne ' 
partit de la Wantznaw, po-ur venir cher- 
cher Mr. de Bournonville à Einzheim. 
Sans une pluye continuelle , dont la mar- 
che de l’Armée fut app^efantie, & le gon> 
flement d’un petit ruineau affez près du 
front de l’Ennemi , fur lequel il fallut 
faire des ponts pendant toute la nuit , il 
y avoit beaucoup d’apparence que Mr» 
de Bournonville n’auroit pas eu de tems 
de refte , pour mettre fon Armée en ba- 
taille à la tête de fon camp. 

Mais ces inconvéniens furent caufe 
que l’Armée du Roi ne put avoir ache- 
vé de palTer le ruifleau qu’à la pointe 
du jour i &*que l’Ennemi eut le rems 
de fe mettre en bataille , fa gauche ap- 
puyée à un petit Bois , oü il mit de l’In- 
fanterie & quelques pièces de canon, le 
Village d’Einzheim derrière fon front, & 
fa droite étendue dans la Plaine. 

Mr. le Maréchal de Turenne de fon 
côté , marcha à l’Ennemi en pleine ba- 
taille , qui commença par tout le front 
de l’Armée , fur les huit heures du ma- 
tin, par une pluye horrible , & fur un 
terrain lî abreuvé d’eau , que ce n’étoit 
qu’avec beaucoup de.peipe que les hom- 
mes 
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mes & les chevaux pouvoient avancer 

fur l’Ennemi , pour l’aborder. 

'Le luccès de la prémiére charge fut 
différent fur le front de la ligne. L’aile 
gauche de la prémiére ligne de Cavalerie 
de l’Armée du Roi fut renverfée par la 
droite de celle de l’Ennemi ; mais elle 
fut foutenue par le mouvement en avant 
que fit la fécondé ligne , qui contint cel- 
le de l’Ennemi , & l'obligea à abandon- 
ner le terrain de notre prémiére ligne, 
qui eut le tems de fe rétablir. 

Le centre de l’Infanterie de l’Armée 
du Roi fit perdre un peu de terrain à 
celle de l’Ennemi , fans pourtant un a- 
vantage trop marqué ; parce qu’elle n’o- 
fa s’abandonner en avant , a caufe du 
.desordre de la gauche , qui n’étoit point 
encore rétablie , & auflj à caufe que la 
pluye ne lui lailfoit pas le moyen de fe 
fervir du moufquet ; car dans ce tems- 
là l’Infanterie n’avoit point de fufil. 

' La droite de la Cavalerg; de l’Armée 
du Roi fe maintint fur fon terrain , mal- 
gré le feu de la moufquetterie & du ca- 
non qui fortoit du Bois , &; qui appu- 
yoit la gauche de l’Ennemi ; jufqu’a ce 
que Mr. de Turenne , après le rétablif- 
fement du desordre de fa gauche , fit at- 
taquer ce Bois par toute l’Infanterie de 
fon Corps de réferve, qui en chalfa l’En- 
nemi , après une aftion fort longue & 
fort opiniâtrée. ; 

^ Ainii cette proteétion de la gauche de 
l’Ennemi devint l’appui de notre droite, 

’ . *" - * jf- 
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& fit perdre beaucoup de terrain à l’En- 
nemi fur tout le frogt du champ de ba- 
taille. 

Cependant la'laflîtude des hommes & 
des chevaux , & le terrain abreuvé d’eau 
fur lequel on combattoit , furent les rai- 
fons infurmontables qui empêchèrent que 
dans ce moment toute la li^e pût s’avan- 
cerjpour décider entièrement la bataille; 
de forte que la nuit étant furvenue, avant 
que les Troupes- euüènt eu le tems de 
reprendre uD peu haleine , quoique la 
-pluye eût celTé fur. les neuf heures , & 
que le tems fe fût éclairci , l’Ennemi à 
îa faveur de la nuit , ' qur étoit fort ob- 
ïcure, abandonna fon champ de bataille, 

& quelques pièces de canon , & fe retira 
•près de Strasbourg, pour fe mettre hors 
de la portée de 'Mr. de Turen ne. 

Get événemeiît, quoique fans' une dé'- 
cifion entière., ne- lailTa pas de .donner 
'à Mr, de Turenne la réputation de lafu- 
périorité pendant quelque tems, & con* 
tint l’Ennémi jufqu’à l’arrivée de fes fe* 
cours. . 

"-Cet exemple j'uftifie donc mes maxi* i 

mes-, &'prouveque dans- les batailles, I 

fouvent rabandon du. champ de bataille i 

fans une grande perte d’hommes^, pro«^ i 

duit de plus CTands avantages, que ceux 

des combats les plus .meurtriers, qui- ne i 

décident rien.. Car enfin, jamais bataille 

rangée , & dans laquelle tout le front a i 

chargé, en même tems , n’a été moins 

décidée que celle d’Einsheim , quoi<^ue ' 

' i 

I 
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fon champ de bataille ait été abandonné, 
& n’a pourtant produit un effet plus mar> 
qué. 

n -<*■ ' 

Combat de Mülbaufen de Colmar 
■ ■ ^ ^ en 1674. , T'- 

A la fin de la même - année ,1674 , & 
dans les prémiers jours de la fuivante,les 
combats de Mulhaufen & de Çolmar , 
gagnés parMr. de Turenne contre les forr 
ces jointes de l’Empereur & de Mr. de 
Brandebourg, me. vont donner une belle 
matière à réflexions, fur la manière -dont 
ces grands événemens furent amenés. ,- 
^ Après [la- jonélion dC' l’Armée de Mr, 
de Brandebourg à 'Celle de l’Empereur, 
l’Armée ennemie fe.trouvoit forte de plus 
de foixante mille bommes; Ainfi Mr. de 
Turenne, qui n’en. avoit pas vingt mille 
^fieélifs , -ne fut plus .en état de difputer 
■aux, Ennemis la pQlTefliop*..du ÿat»pays 
-de l’Alface. 11 ne fongea qu’à Jaiiler dans 
Thilisbourg , & dans Brifack, affez d’Ini- 
fanterie , pour ne pas craindre - que les 
Ennemis en entrepriffent le Siège dans 
cette faifon avancé ; après quoi, avec 
le refte de Ibn Armée ^-il fe retira par 
Saverne dans la Lorraine Allemande , oli 
-il répara fes Troupes dans de bons- quar- 
tiers, pour les rétablir, des fatigues de 
leur longue campagne, & ne parut fon- 
ger qu’au repos i pour y' inviter les En- 
nemis de leur part. . ' • . 

•Ce feint repos couvroit la marche. des 
Troupes , 4détachées de l’Armée de FJac- 
V . ' dre 
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dre après la fin' de .la campagne en ce 
Pays-là , qui 1 ne parorflbient en mouve- 
menc , que pour venir prendre des quar- 
tiers d’niver en Lorraine, & pour cou- 
vrir cette. Province, menacée par lagrot 
fe Armée que les Ennemis avoient en 
Alface. ... ■ ' 

^ Les Ennemis de leur côté , que leur 
nombre empêchoit de rien-craindre de 
la part de d’ Armée de Mr. le Maréchal 
4 de ïurenne , & à- qui la marche des 
Troupes qui venoient de Flandre , ne 
parut qu’un effet de la précaution du Roi 
contre leurs deffeins pourra campagne 
prochaine, ne prirent point d’inquiétude 
4le la marche de ces Troupes. Comme 
ils Jugeoient la fàifon trop; avancée pour 
en treprendre le Siège de Brifack', qui é- 
toit la Place la plus à -portée d’eux , & 
dont ils pou voient former l’entreprife a- 
vec le plus de facilité, ils fe répandirent 
p>ar toutk plat-pays de PAlface, perfua- 
<iés que pendant la rigueur de l’hiver 
Mr. de Ïurenne , quL avoit les monta- 
gnes à pafler pour venir à eux, ne pour- 
voit pas les venir troid>ler dans leurs 
•quartiers d’hiver, 'lis les prirent de 
-manière qu’ils- • Woquoient Brifack & 
•Philisbourg, dans le delTein de former 
ces Sièges au commencement du prin- 
tems , avant que Mr. de Turenne pût a- 
voir une Arméfe^ capable de s’oppofer.à 
l’exécution de leurs grands projets. ' 

Ils 'avoient au moins fbixante mille 
hommes , & ils penférent que le Roi ne 
-i . feroic 
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feroit pas en état de donner à Mr.- de 
Turenne une Armée aflez forte pour fai- 
re lever ces Sièges , parce qu’il feroit 
trop occupé en Flandre par Mr. le Prin- 
ce d’Orange. Ils comptoient donc qu’a- 
près la conquête des Places de l’Allace, 
il leur feroit facile d’entrer en Lorraine, 
& en; Franche-Comté , oii ils favoient 
qu’ils étoient 4 eûrés par les Peuples, & 
qu’ils établiroient aifément la guerre fur 
la Mofelle & la Meufe , & même en 
Bourgogne. < • ‘r. .?• 

Voilà quel étoit le projet de nos En- 
nemis pour l’année 1675 -, qu« Mr. de 
Turenne détruifit en peu de jours fans 
perte , & avec une capacité digne de 
ce grand homme. . -, . 

' Les Troupes arrivées de. Flandre , & 
.celles de. l’Armée d’Allemagne rétablies 
de leurs fatigues , Mr.- de» Turenne fit 
trayerfer toute fon Armée,. coname 
je fai déjà dit , étoit du eôt^e la haur 
te>Saare , de la porta par des marches 
réparées jufques à la hauteur des pallà- 

f ;es de Tannes & de Bedford, fans^que 
’Ënnemi en eût aucune inquiétude par 
l’attention que ce Général- eut de pu- 
blier , que toutes les Troupes n’étoient 
en mouvement , que pour prendre des 
quartiers d’hiver en Bourgogne & *en 
Franche-Comté, après avoir fu que l’Ar- 
mée, ennemie avoit pris ks fiens en Âl- 
face. 

Ces mouvemens, couverts d’un pré- 
texte. auflî Ipéciçux , que. celui de faire 

pren- 
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prendre des quartiers d’hiver à la fin de 
Décembre, à'une Armée qui efl en cam- 
pagne depuis le mois de Mars, firent que 
les Ennemis demeurèrent paiübles dans 
leurs quartiers. 

' Ainti Mf. de Turenne paflant tout-à- 
coup les montagnes pleines de neige par 
Tannes & par Bedford, fe trouva au mi- 
lieu des quartiers des Ennemis dans la 
haute Alface , fans, qu’ils en cuflent au- 
cun avis. 

Il battit à Mulhaufen ceux qui vou- 
aient le mettre en mouvement, pour fe 
joindre tSt former un Corps. 11 prit pri- 
Ibnniers de Guerre ceux qu’il laiübit der- 
rière lui , & qui étoient encore féparés, 
& marcha à, Colmar, oh étoit le quar- 
tier-général de Mr. l’Eleéleur de Bran- 
debourg , oh tous les Princes & les 
Généraux ennemis avoient des loge- 
mens , & • oh ils venoient de fe ren- 
dre pour faire la Fête des Rois , bien é- 
loignés de penfer que Mr. le Maréchal de 
Turenne pût être à portée de troubler 
cette Fête. 

> La conftcrnation caufée par l’enléve- 
ment & la deflruftion des quartiers qui 
avoient voulu s’aflembler auprès de Mul- 
haufen , fut fi grande parmi ces Princes 
& ces Généraux , qu’i s n’eurent que le 
tems d’abandonner Co mar , dans le mo- 
ment qu’ils s’alîoient mettre à table, & 
de foutenir le paflage du ruifleau qui 
tombe à Colmar , alTez long- tems pour 
. donner auX’ Princes qui étoient dans les 
, ' ■ quar- 
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quartiers au-deflbus , ■ celui de fuir du 
côté de Strasbourg , & d’y repafler le 
Rhin. ’ 

> La rigueur dela^faifon, & les bords 
du ruifleau qui n’étoient qu’à demi ge* 
lés, furent caufè que nos Troupes, ex- 
traordinairement fatiguées , ne purent 
en y arrivant faire un aflez puif- 
fant effort fur celles des Ennemis; por- 
tées le long de ce ruiffeau, pour l’em- 
porter avant la nuit , ce qui fauva une 
partie de l’Armée ennemie , & des baga- 
ges qui étoient dans Colmar. Cette Ar- 
mée dans une fuite générale fut ainfi 
forcée de repaffer le Rhin , d’aller cher- 
cher d’autres quartiers d’hiver en Alle- 
magne , & d’abandonner par cet événe- 
ment les grands projets qu’elle avoit cru 
pouvoir exécuter la campagne fuivante." 

Cet exemple eft déciuf , pour prouver 
la grandeur des avantages, & le fruit que 
produit une adtion entreprife à propos , 
quoique la perte des hommes dans cette 
aélion n’ait pas été confidérable. La ré- 
putation acquife par le fuccès d’une en-' 
treprife , fuffit très fouvent à un Général _ 
pour lui procurer la fupériorité fur fon’ 
Ennemi , lors même que cet Ennemi eft 
plus fort , & plus nombreux en Troupes. 

Dans cette occafion, tout autre Géné- 
ral que Mr. le Maréchal de Turenne , 
auroit été content des- avantages qu’il a- 
voit remportés fur fon Ennemi , pen- 
dant le cours ordinaire de la campagne ; 
& fa gloire auroit été fatisfaite, de s’étre 
. main- 
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maintenu ' avec égalité , & même fupé- 
riorité, contre un Ennemi toujours plus 
, fort que lui. 

I - Mais ce n’étoit point aflez de gloire 

[ pour un aufli grand homme, & qui pré* 

'• voyoit comme lui la perte de l’AIÎace 

! pour la campagne prochaine , après l’a* 

’ bandon qu’il avoit été forcé d’en faire. 

11 ne pouvoit plus rentrer dans cette Pro- 
vince , pour en fauver au Roi les Places 
fortes, s’il avoit attendu le tems de l’ou- 
verture naturelle des campagnes ; parce 
qu’il n’auroit.pu fortir de front des défi- 
lés des montagnes , devant un Ennemi 
qui s’y feroit oppofé , & qui l’auroit em- 
pêché de fe former au pied des monta- 
gnes. f 

Il falloir donc dans un tems qui eft 
facrifié au repos des Armées, le déplacer, 
& lui faire abandonner des quartiers dans 
lelbuels il fe croyoit en fureté. 

C’eft ce que Mr. le Maréchal de Tu- 
î renne a fait , en exécutant un projet', 
! aulîi judicieufement conçu & digéré, que 
1 patiemment exécuté. 11 a penfé ; il s’eft, 
î avec toute la capacité poflîble, mis en 
\ état d’exécuter ce qu’il avoit fagement 
& habilement penfé ; il a attendu avec 
patience q^ue le moment d’exécuter fût 
arrivé ; oc il a enfin exécuté avec une 
, promtitude & une vivacité furprenan- 
j te, un projet médité lentement, digéré 
I avec prudence , & conduit jufqu’au mo- 
1 ment de fon exécution avec toute l’a- 

[ trèfle pour le couvrir, & toute la dexté- 
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rité dont un génie fupérieur puiffe être 

capable. 

C’eft dans ces beaux modèles & ces 
grands exemples , qu’il faut qu’un hom- 
me qui aime la Guerre , cherche à pui- 
fer, & à y trouver les plus beaux fujets 
de fes méditations^ 

Car enfin , dans cette adlion feule de 
Mr. de Turemié , il trouvera raffcmblé 
tout ce qu’uii grand Capitaine peut pen- 
fer de plus jufte, quand il a rraéchi fur 
l’état préfent j* & le tems futur de la 
Guerre dont il eft chargé ; tout ce qui 
fe peut faire de plus habile, pour cacher 
un deflein à fon Ennemi ; & tout ce qui 
peut être apporté de jugement & de vi- 
vacité , dans l’exécution d’un projet mû- 
rement médité, & favamraent amené au 
point de Ibn exécution. 

Bataille d’Ætenbeim , en 1675 . 

L’année 1675 me donnera des réfle- 
xions à faire fur les Batailles d’Altenheim 
& de Confarbrick. 

Mr. le Maréchal deTurenne ayant été 
tué d’un coup de canon , dans le mo- 
ment qu’il fe difpofoit à combattre l’Ar- 
mée ennemie, qui étoit en bataille de 
l’autre côté du Village de Sasback, 
l’Armée du Roi , à qui ce grand Ca- 

f ntaine venoit d’être enlevé, relia dans 
a même fituation oh elle s’étoit trou- 
vée dans ce trille moment ; c’eft- 
à-dire , que là gauche & fon centre é- 
toient en bataille, fin le terrain que l’Ar- 
mée 
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méc dévoie occuper en marchant à l’En- 
nemi , & que la droite étoit en mouve- 
ment , pour marcher fur le même front, 
mais n’y étoit point encore arrivée. 

La mort imprévue de Mr. deTurenne, 
arrivée dans ce moment fi fatal à une 
Armée , mit fur le champ la defunion 
entre les deux Lieutenans* Généraux qui 
fervoient fous Mr, deTurenne; c’étoient 
Mrs. de Lorge & de Vaubrun: de ma- 
nière que la droite en ake y refta im- 
mobile , fans achever fa marche , pour 
fe drefler fur le front de la gauche & du 
centre. 

Mr. de Lorge , comme l’ancien , pré- 
tendoit devoir feul commander toute 
D’Armée. Mr. de Vaubrun au contraire 
prétendoit, que le commandement de 
toute l’Armée devoit continuer à rouler 
entre eux deux , jufqu’à ce que le Roi 
eût décidé d’un Supérieur. Il fe fondoit 
fur la parité de grade , & fur ce qu’il n’y 
avoit rien de décidé dans les Ordonnan- 
ces Militaires en pareil cas; & all^uoit 
même plufieurs exemples , oh des Géné- 
raux en parité de grade avoient roulé 
entr’eux pour le commandement* 

Mr. de Vaubrun avoit pourtant con- 
tre lui l’exemple fameux de Mrs. les Ma- 
réchaux de Créqui , d’Humiéres & de 
Bellefons,qui avoient obéi à Mr. le Ma- 
réchal de Turenne en l’année 1(572. A- 
la-vérité Mr.. de Turenne avoit préten-; 
du , que c’étoit par fa qualité de Maré- 
chal- Général .des Camps & Armées- du 
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Roi; Mrs. les. Maréchaux , fans^appro- 
bation de ce titre nouveau en France; 
s’étoient fournis à prendre l’ordre de lui 
comme du plus ancien ; & le Roi ne s’é- 
toit point expliqué de manière que ce 
pût être une décifion pour l’avenir. 

Ce n’eft que depuis ce tems-là que Sa 
Majefté a décidé pour le commandement 
entre les Officiers- Généraux , en faveur 
de l’ancien en parité de grade. Voilà quel 
a,été le fujct de la difpute entre Mrs. de 
Lorge & de Vaubrun , qui penfa être la 
caule de la perte de l’Armée du Roi, de- 
puis le jour de la mort de Mr. de Tu- 
renne , jüfqu’à celui de la mort de Mr. 
de. Vaubrun, tué dans les prémiéres char- 
ges à la gauche , le jour de la Bataille 
d’Altenheim. 

Mr. de Montecuculi , qui fut la mort 
de Mr. deTurenne un moment après, par 
un valet de chambre Allemand qui étoit 
à Mr. de Boufflers , & qui déferta pour 
la lui aller dire , ne chercha point à fe 
prévaloir de l’effet que cette mort pou- 
voit produire , & qu’il voyoit de fes 
yeux , par la ceffation du mouvement 
de la droite , qui n’achevoit point de fe 
mettre en bataille , comme je l’ai dit ci- 
deffus. 

Ce. Général fe croyoit placé fur un 
terrain avantageux pour recevoir la ba- 
taille^ & ne vouloir pas perdre cet avan- 
tage , en venant combattre une Armée, 
qui' de fon côté, en achevant de fe for- 
mer» fc feroit trouvée fur une petite 

hau- 
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hauteur qui régnoit le long du ruifleau, 
devant la droite & le centre de l’Armée 
du Roi. 

" Ainü il 4;rut plus avantageux aux afFaî* 
Tes de l’Empereur dans la conjonélure 
préfente , de faire repalfer le Rhin k 
l’Armée du Roi , & de rétablir la guerre 
en Alface ;-auiieu qu’un peu auparavant 
Mr. de Turcnne , non feulement lui en 
empê choit l’entrée , mais étoit prêt à 
lui faire repafler le Neckre , ou à le for- 
cer à combattre malgré lui, 

Mr. de Montecuculi donc , pour par- 
venir à ce qu’il fe propofoit , ûès le len- 
demain de la mort de Mr. de Turenne, 
détacha la Cavalerie de la gauche de 
.fon Armée fous les ordres de Mr. de 
Caprara , qui prenant fa marche par la 
montagne , à la vue dé la droite de l’Ar-^ 
mée du Roi , fe dirigea fur OfFembourg 
& Wililet , oh nous avions laiffé quel- 
que Infanterie pour la fureté de nos 
convois de pain , qui ne pouvoient ve- 
nir à l’Armée que de^l’Alface, & par le 
pont d’Altenheim. * . 

• Ce prémier mouvement de Mr. de 
Montecuculi fit fentir à nos Généraux, 
que fi Mr. de Caprara fe rendoit maitre 
de notre pont d’Altenheim , ou détrui- 
foit feulement un de nos Convois , l’Ar- 
mée du Roi couroit grand rifque de pé- 
rir en-dclà du Rhin.Ainli ce grand incon- 
vénient réunit pour un temsMrs. deLor- 
ge <Sc de Vaubrun , que les autres Offi- 
ciers-Généraux de l’Armée firent conve- 
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lîir de rouler , en /^tendant les ordres 
de la Cour. Après quoi ils réfolurcnt que 
la nuit fuivante , rArméc marcheroic à 
Altenheim, avec la plus grande diligen- 
ce qu’elle pourroit. 

Cette longue marche , commencée de 
nuit fous des Généraux en qui l’Armée 
avoit peu de confiance , ne fe fit pas a- 
vec l’ordre requis en pareil cas. Cepen- 
dant un grand orage qui furvint au com- 
mencement de la marche , en ôta la 
connoiflance à l’Ennemi , qui n’en fut 
informé qu’à la pointe du jour par fes 
gardes avancées ; de forte que la plus 
grande partie de l’Armée avoit paflé la- 
petite Rivière qui palTe à Acheren,avant 
que l’arriére-garde , qui étoit d’infante- 
rie , deflinée à relever les ponts de cet- 
te Rivière, pût être jointe par les Dra- 

f ons & Cravates détachés par Mr. de 
lontecuculi , pour arrêter la queue de 
notre Armée. 

Cependant Mr. de Montecuculi met- 
toit toute fon Armée en marche , pour 
fuivre celle du Rdi dans fa retraite. Mais 
comme ce Général étoit fort précau- 
tionné, & qu’il vouloit mener fon Ar- 
mée enfemble , afin qu’elle fût en état 
de combattre celle du Roi, lorlqu’il poui^ 
roit la joindre , foit au padage de la 
Kintze, foit au paflage du Rhin à Alten- 
heim , & qu’il ne vouloit pas que nous 
fuffions qu’il nous fuivoit de fi près , il 
marcha toujours hors de notre vue, pour 
que nous fuflîgns moins fur nos gardes 

au 
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au palTage des Rivières ; en quoi il s’eit 
faluc peu qu’il n’eût bien penl’é, comme 
je le dirai ci-après. Car elFeéîivement 
notre retraite ' avoit beaucoup plus l’air 
d’une fuite en ordre de marche, que d’u- 
ne retraite honnête & circonfpede. 

' * Toufce que je viens de dire n’étant 
pas de la matière que je traite dans ce 
Chapitre, qui regarde les Batailles , pa- 
roîtroit inutile ici , lî je n’avois cru né- 
celTaire d’amener de plus loin le récit de 
la - Bataille d’Altenheim , afin de faire 
mieux connoître les fautes qui- furent 
faites dans les tems qui l’ont précédée, 
& que ce ne fût que par la feule valeur 
des- Troupes , que l’Armée du Roi fe 
' trouva garantie de fa ruïne entière. * 

A mefure donc que l’Armée du Roi 
arrivoft au pont d’Altenheim , Mr. de 
'Vaubrdn, qui la commandoit ce jour-là^ 
lui faifoit pafler le pont, fans préccdem-' 
ment avoir pris la précaution de pouvoir 
être informé par un parti de Cavalerie , 
lailfé en arriére à quelque diftanco de 
l’arriére garde d’infanterie, à quelle por- 
tée l’Armée de l'Ennemi pouvoir être. 

11 faut remarquer que c’étoit contre 
toutes les régies , qu’un Corps d’in- 
fanterie qui faifoit l’arriére garde de tou- 
te l’Armée, depuis qu’elle avoit marché 
de Sasbach. Ainfi l’on voit que c&ttc In- 
fanterie ne pouvoir favoir de nouvelles 
de l’Ennemi , de plus loin que la vue 
pouvoir porter ; & que lorfqu’elle arriva 
a la Schuttereu, & qu’elle y trouva Ija 
H3 Bri- 
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Brigade de Champagne, qui l’y attendoit 
pour la relever , & faire l’arriére • garde 
de toute l’Armée au paflage du Rhin, el- 
le ne put lui dire aucune nouvelle de 
l’Ennemi , depuis qu’elle avoit paffé la 
Kintze. ^ 

De manière que dans le moment'que 
Mr. de Montecuculi avec toute fon Ar- 
mée attaqua la Brigade de Champagne, 
qui fe repofoit fous les armes fur le mrd 
de la Schutteren au-delà 'dé ce ruiflcau, 
la fécondé ligne étoit déjà prcrqu’èntiére 
au-delà du Rhin , & la ‘prémiére étoit 
entre la Schutteren & le pont , fans ao^ 
cune difpofition pour combattre , & feu- 
, lement en alte , en attendant qu%)n la 
vînt avertir que la fécondé Ligne <Si les 
Bagages avoient achevé de paffer le* 
Rhin. “ • • . ■ • - • 

, L’Ennemi commença donc pat pafler 
fur le ventre à la Brigade de Champa- 

Ê ne; & s’il avoit poufl'é avec vivacité cet 
eureux fuccès,il eft cwtain que la pré- 
miére ligne d’infanterie n’auroit pas eu . 
le'tems de reprendre les armes qu’elle 
venoit de pofer, & de marcher en avant 
pour border le ruifleau , comme elle le 
•lit fans ordre d’aucun Officier - GénéraL 
La circonfpeélion de Mr. de Montecu- 
culi , qui ne voulut pas fuivre la Brigade 
de Champagne au-delà du ruifleau,- avant 
que d’avoir connu notre difpofition en 
dedans du. ruilfeau même, donna donc le 
tems heureux à l’infànterie de là prémiére 
ligne de border le ruifleau ; de manière 
- que 
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que quand ce Général ennemi fe futétea- 
du,qu’ileut formé la ligne, & qu’il marcha 
à celle de l’Armée du Roi , il y trouva 
une fi grande réü fiance , qu’il ne pue 
jamais lui faire abandonner le bord du 
ruifieau. 

Comme le commencement de cette 
attion n’avoit été précédé de notre parc 
d’aucune difpofîtion , & que les Troupes 
de la prémiére ligne , qui n’avoient été 
menées par aucun Officier- Général , s’é- 
toient feulement placées devant le ruif- 
feau , par- tout oii elles avoient vu que 
rEiinemi fe porcoit de front pour le 
pafler, la gauche de la ligne ne s’étoit 
- point étendue au-delà de ce qu’elle vq- 
yoit du front de l’Ennemi dé forte 
qu’elle n’avoit point occupé le terrain 
entre l’extrémité du front qu’elle voyoit, 
& une vieille -digue du Rhin. Ce qui 
donna le moyen à la Cavalerie de la 
droite des Ennemis , de faire pénétrer 
.^dix-huit cens chevaux derrière notre pré- 
iniére ligne , qui foutenoit tout l’effort 
de l’Armée ennemie , qu’elle avoit en 
- tête. ' - 

^Cette Cavalerie ennemie fut même 
longtems en bataille derrière l’Infante- 
, rie de la prémiére ligne , qui fut obligée 
de faire, tourner les deux derniers rangs 
des Bataillons , pour faire feu fur cette 
Cavalerie , pendant que les quatre rangs 
-delà tête Ibucenoient le bord du ruif- 
•feau*contre l’Armée ennemie , qui fur 
deux lignes s’avança cinq fois jufqu’au 
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coup de pique , fans avoir fait perdre 
un pied de terrain à l’Infanterie. Enfin 
la Cavalerie de notre droite , 'qui ne fe 
trouva point occupée par la gauche de 
l’Ennemi , fe déplaça , <Sc vint charger 
cette Cavalerie , qui étoit en bataille 
entre notre prémiére ligne & le pont, & 
la détruifit entièrement; parce qu’elle 
ne pouvoit plus alors fe retirer que par 
la digue par oU elle étoit venue , & qui 
fe trouva heureufement occupée par un 
de nos Bataillons, i'; . „ 

Par ce que Je viens de dire , on voit, 
que cette Cavalerie ennemie empêcha 
pendant un tems confidérable les 'Trou* 
pes de la fécondé ligne , à qui on faifoit 
jepaflfer le Rhin , de fe former derrière 
la prémiére. . 

Cette fituation dura plufieurs heures , 
& jufqu’à ce. que la deftruélion de cette 
Cavalerie ennemie , dont je viens de 

Î iarler, fît place aux Troupes de notre 
èconde ligne,ce qui n’arriva que fur les fix 
heures du foir. Les charges de l’Ennemi 
en tête, pour forcer le ruiffeau, durèrent 
jufqu’à la nuit , fans aucun fuccès par le 
ftont de la bataille ; après quoi les En- 
nemis fe remirent en arriére., éloignés 
de nous de la portée du moufquet. On 
vit enfuite qu’ils fe retranchoient, & l’oQ 
en fit autant de notre part. Mr. de Vau- 
brun avoit été tué dans, les prémiéres 
charges , qui fe firent à la gauche fur le 
bord de la Schutteren, ce qui fut un- 
grand bonheur pour l’Armée; parce qu’el-. 
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le fe trouva, fans compétence ni contra- 
diélion, réunie fous' les ordres d’un feul 
Général. 

Cette journée me fournit plufieurs bel- 
les réflexions fur la matière de*te Cha- 
pitre. La prémiére , qui efl: celle de la 
desunion entre les Chefs , prouvera la 
néceflité de n’en avoir jamais qu’un en 
qui réfide le commandement en Chef, 

& au défaut duquel fuccéde le plus an- 
cien. Car ce n’a été que la desunion 
entre Mrs. deLorge& de Vaubrun pour 
le commandement en Chef, ou pour qu’il 
fût partagé par jour , qui fut caufe ^ue 
l’Armée du Roi relia trois jours entiers 
en préfence de l’Ennemi à Sasback , fans 
que perfonne prît le foin d’achever de 
mettre la droite en bataille, ni fans pren- 
dre aucun parti, ou de combattre , ou 
de fe retirer. - , 

Cette desunion entre les Chefs égaux 
en autorité , a été ‘encore la caufe qui a 
fait faire 'la retraite de l’Armée de Sas- 
back à Altenheim durant trois jours , a- 
vec aufli peu d’ordre qu’elle fe fit , & 
fans que pendant tout ce tems-là on ait 
pris aucunes mefures , pour avoir con- 
noiflance des mouvemens de l’Ennemi. 

Il n*y eut jamais , pendant ces trois jours 
que cette marche dura, un Parti de cin- 
quante Maitres, commandé pour être à ■ 
une diftance raisonnable de la queue de 
l’arriére garde d’fnfanterie , pour qu’elle 
pût être informée de ce qui fe palfoit 
hors de fà vu^. C’efl: ce qui fit que cet: 
H 5 te 
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te arriére- garde d’infanterie , qui avoit 
toujours été la même depuis Sasback 
jufqu’à la Schutteren , ne fut pas en état 
de dire aucunes nouvelles de l’Ennemi, 
lorsqu’elle trouva la Brigade .de Cham- 
pagne , qui devoit faire l’arriére - garde 
de T'Irmée, qui palToit le pont d’AIten- 
Jieim , & que cette Brigade fe repofoit 
tranquillement fous les armes, lorsqu’elle 
fut attaquée & battue par toute l’Armée 
ennemie. 

Ce fut encore cette desunion, qui por* 
ta Mr. de Vaubrun h faire pafler le Rhin 
à la fécondé ligne de l’Armée, à mefure 
qu’elle arrivoit , fans que Mr. de Lorge 
en fût feulement informé, & fans favoir 
lui-même à quelle diftance l’Armée du 
Roi étoit de celle de l’Ennemi : ce qu’il 
étoic néceflaire de favoir , pour juger fi 
l’on pouvoir avec confiance , hazarder 
de laifler une partie de l’Armée , fiins 
précaution pour la fureté, au delà d’une 
Rivière comme le Rhin , pendant que 
l’autre partie paflbit ce Fleuve fur un leul 
pont. 

La fécondé réflexion à faire fur cette 
journée , c’eft que dans ce tems - là les 
Troupes étoient mieux commandées par 
les Officiers particuliers, qu’elles ne l’ont 
été dans la Guerre préfente. Y a^t'‘H un 
plus bel éloge à faire de la valeur des 
Troupes , & de la conduite hardie des 
Officiers particuliers , que de comparer 
ce qui s’cfi: fait dans les grandes occa- 
lions de cette Guerre, avec ce qui fc fit 
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fe jour de là Bacaille d’Altenheim, oh la 
vue d’un péril aufli grand que celui oh fe 
troLivoic une feule ligne d’une Armée 
donc l’arriére-garde avoit été battue, ne 

Î )roduific d’autre effet que celui d’animer 
es Officiers & les Soldats à s’en tirer a- 
vec gloire , & à fuppléer par leur con- 
duite à l’incapacité des Chefs? Aucune 
Troupe n’a fongé qu’à combattre , & k 
s’oppoferaux grands efforts d’un Ennemi 
fupérieur , & audacieux par le bonheur 
du commencement de radcion,& n’a ja- 
mais fait la moindre attention , qu’elle 
n’étoit pas foutenue par une fécondé 
ligne. 

On ne peut dire que l’Armée du Roi 
ait remporté la viftoire fur les Ennemis 
à cette oataille, puifqu’éffeélivement el- 
le n’a point battu: mais on peut affurei’ 
avec vérité , que cette journée eft une 
des plus glorieufes pour la Nation , puif- 
que dans cette occafion elle a feule, fans 
raide de fes Généraux, & avec là moi- 
tié de l’Armée , foutenu les efforts de 
l’Armée entière des Ennemis, & qu’elle 
eft reftée maitreffe du champ de batail- 
le , a dépouillé les morts des Ennemis^, 
refté fur le terrain oh l’on avoif coin- 
battu , & forcé l’Ennemi à fe retrancher 
hors de portée d’elle, après avoir pen- 
dant une journée entière fait des efforts 
inutiles pour l’accabler. 
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Bataille de Confarbrîck , en 

« « 

La Bataille de Confarbrick , donnée 
dans la même année 1675 , & nrelque 
dans le même tems que celle d’Alten- 
heim , doit être mife au nombre desBa.- 
, tailles rangées perdues, pour s’être né- 
gligé fur les attentions qui peuvent con- 
duire à un heureux fuccès dans une af- 
faire générale. 

Voici quelles furent les principales fau- 
tes qui précédèrent l’aftion. Mr. le Ma.- 
réchal de Créq.ui campa fon Armée à u- 
ne dillance trop confidérable de la tour 
& du pont de Confarbrick. Ainfi il n’é- 
toit pas à portée de pourvoir efficacement 
à la défenfe de cette tour , dans la- 
quelle d’ailleurs il n'y avoit pour la gar- 
der qu’un Lieutenant & vingt homme^ 

Il négligea même de faire camper pro- 
che de la Rivière un Corps. bien retran- 
ché , & confidérable , qui fût à portée 
de protéger la tour & le pont ; de ma- 
nière que lorsque les Ennemis avec tou- 
te l’Armée eurent forcé la tour, de fait 
pafler leur Infanterie fur le pont, Mr. le 
Maréchal de Créqui n’étoit point encore 
averti de ce mouvement. Cette prémié- 
re faute partoit d’une négligence trop 
préfbmtueufe, & d’un mépris trop grand 
pour l’Ennemi, & ne peut être exeufée. 

La fécondé faute fut celle de n’avoir 
pas fu , qu’aux deux côtés du pont il y 
avoit des gués bons pour la Cavalerie ; 

lef- 
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lefquels gués Mr. de Créerai auroic 
au moins pu faire gâter , s’il les avoic 
connus. Faute de cette précaution , les 
deux colonnes de Cavalerie des Enneniis 
palTérent la Rivière à ces gués , en mê- 
me teras que la colonne d’infanterie paf- 
ft)it fur le pont. , * 

La troifîéme faute fut celle de la fitua- 
tion du camp de l’Armée , qui avoit un 
grand défilé derrière elle; Puifque Mr. le ' 
Maréchal de Créqui n’avoit pas voulu la 
camper à portée de la Saare , & à une 
diftance raifonnable,pour être en état de 
protéger le pont* qui eft fur^cette Ri- 
vière , il devoir au moins mettre ce dé- 
filé devant lui , au- lieu de le laifler der- 
-riére fon camp. 

Lès fautes qui furent faites par Mr. le 
Maréchal de Créqui le jour de la bataille, 
n’ont pas moins contribué à fa perte,que 
celles que je viens de remarquer. 

' Prémiérement , le jour de la bataille il 
avoir envoyé fa Cavalerie au fourage de 
l’autre côté du défilé avant que de fa- 
' voir bien précifément fi l’Ennemi , dont 
il ne voypit pas le camp , parce qu’il é*- 
■toit couvert par une petite hauteur qui 
bordoit la Saare , étoit paifible dans fon 
„can)p,& ne fàifoit point de mouvement. 
De manière que lorfque ce Général fat 
averti que l’Armée ennemie avoit pres- 
,que toute paffé fur le pont & aux gués, 
& qu'il voulut faire revenir les Foura- 
.geurs , il y eut dans ce défilé une con- 
•wûon fi grande , qu’elle ne put être 
H 7 réta- 
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rétablie affez tôt, pour que la Cavalerie 
pût fe mettre en difpofîtion de combat- 
tre fur le champ de bataille* que l’on 
vouloit prendre , oü elle ne put arriver 
qu’en desordre , & fur des chevaux qui 
étoient hors d’haleine. 

"Ce champ de bataille même étoit’4 
une diftance ü confidérable du front du 
camp , qu’il étoit déjà occupé prefqu’en- 
tiérement par TArmée ennemie , qui a- 
vec une diligence extrême s’étoit avan- 
cée fur ce terrain , après avoir pafTé la 
Rivière. Il n’y avoit pas même fufRfam* 
ment de chevaux d’Artillerie au camp, 
pour être attelés au canon, & le condui- 
re à la tête de la lime , parce que Mr. 
le Maiéchal de Crèqui les avoit prefque 
tous envoyés chercher un convoi à 
Thionville. Toutes ces fautes cauférent 
la perte de la bataille , & de prefque 
toute l’Infanterie ; & enfuite celle de 
Trêves, dont l’événement remarquable 
trouvera fi place dans la fuite de ces 
réflexions. 

Jufqu’ici je n*ai parlé que des fautes 
faites par Mr. le Maréchal de Créqui. 
Il faut à préfent faire quelques remar- 
ques fur la judicieufe difpofition des En- 
nemis, pour fe procurer cet événement 
heureux. 

Le deffein de nos Ennemis forffùpé- 
rieurs à Mr, le Maréchal de Créqui , é- 
toit de faire le Siège de Trêves. Com- 
me cette Ville eft fituée fur la Mofel- 
le, il leur paroiflToit impoffible d’exé- 
cuter 
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cuter ce projet, tant que l’Année du Roj 
feroit à portée dé prqtéger cette Place’, 
par Tun des deux côtés de la Rivière. 
C’étoit donc à nos Ennemis un préalable 
indifpenfable , d’obliger Mr. le Maré- 
chal de Créqui de s’éloigner de .Trêves. 

Ce Général avoit les deux Rivières de 
la Saare & de la Mofelle , pour fe garan- 
tir d’une aftion générale , contre une 
Armée fupérieure à la fienne. Mais s’é» 
tant négligé , comme je- viens de le 
dire , fur toutes les attentions à pren- 
dre pour empêcher les Ennemis d’ex- 
écuter leur projet , ils profitèrent ha- 
bilement de Tes fautes vinrent fe cam- 
per fort près de Confârbrick , à couvert 
d’un rideau qui cachoit leur mouvement 
& leur difpofition. •* 

Avertis de la négligence de Mr. le Ma- 
réchal de Créqui pour la garde du pont,. 
-& inftruits que la Cavalerie étoit allée 
au fourage , au-delà du défilé qui étoit 
derrière le camp , ils jugèrent fi bien du 
tems qu’il leur faudroit pour palTer la 
Saare fur trois colonnes, & pour être en 
bataille entre la Rixnére & le Camp, qu’ils 
y furent effeftivement , & battirent Mr. 
le Maréchal de Créqui, fans qu’il püt ja- 
mais fe mettre en bataille. 

De cette malheureufe journée , notre 
Général a pourtant tiré dans la fuite un 
avantage confidérable pour fa gloirc,puif- 
qu^elle M a fait perdre lapréfomtion qui 
caufa fon malheur , & que ce grand Ca- 
pitaine a jufqu’àla mort continuellement 

niéri- 
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mérité des éloges par fa conduite à Fa 
Guerre, toujours ^mefurée & circonfpec- 
te dans les mouvémens hardis, mai»ju-' 
dicieux , qu'il a faits devant Tes Enne- 
mis, comme je le dirai en fon lieu: de 
forte que ce fera toujours avec juftice 
qu’il fera regardé comme un des grands 
hommes du fiécle , que le malheur de 
cette journée a corrigé , & rendu capa- 
ble de réflexions, qu’il avoit un peu trop 
préfomtueufemenc négligé de faire. 

Cet événement prouve encore qu’au- - 
cune attention négligée à la Guerre ne 
demeure jamais impunie, devant un Ad- 
verfaire qui fait s’en prévaloir. Car enfin 
CMr. le Maréchal de Créqui n’avoit pas 
dans cette campagne autant méprifé les 
Ennemis qu’il le fit , & que par cette 
préfomtion il n’eût. pas négligé aes atten- 
tions raifonnables à avoir, il eft certain 
qu’il n’auroit pas étébattuàConfarbrick, 

& que la perte de cette bataille n’auroit 
point influé fur Trêves , qui fut l’objet 
auquel les Ennemis s’attachèrent, & oh 
ils prirent Mr. le Maréchal de Créqui 
lui-même , qui alla s’y enfermer après la 
perte de la bataille. 

'Bataille âe Cajfel , en 1677. 

Au commencement du Printems de KÎ77 
fe donna la Bataille de Caflel , que feu 
. Monfieur gagna fur Mr. le Prince d’O- 
ange. 

Après que le Roi., eut pris Valencien- 
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»es , Sa Majefté alla former le Siège 
de Cambrai , & en même tems fit faire 
celui de St. Orner par Monfieur , qui a- 
voicfous luiMr. le Maréchal d’Humiére.^, 
Mr. le Prince d’Orange n’ayant pu af- 
fembler aflez tôt une Armée capable dé 
fecourir Valenciennes , & trouvant des' 
difficultés infunnontables dans une faifon 
li peu avancée à .porter fon Armée juf-‘ 
qu’à Cambrai , tourna toutes Tes atten^ 
tions à la confervation de St. Orner. Ce 
Prince aflembla toutes fes forces à Y- 
pres ,,dans le delTein' de faire lever le 
Siège de St. Orner , ou de combattre 
Monfieur devant cette Place. . - 

Le Roi attentif aux mouvemens de* fes 
Ennemis , & les voyant hors de portée 
de troubler fon Siège de Cambrai , déta- 
cha de fon Armée un Corps de Troupes, 
fous les ordres de Mr. le Maréchal 4e 
Luxembourg., pour renforcer l’Armée de 
Monfieur. A l’arrivée; de Mr. de Luxem-»' 
bourg, il fut, réfolu qu’on ne laifTeroit 
devant St. Orner que la Garde de la 
tranchée , & quelque pen de T roupes 
pour la fureté des quartiers , & . qu’on 
marcheroit à l’Ennemi, qui s’étoit avan- 
cé en- deçà dp Caflel , .qui étoic der- 
rière le camp , & qui avoit fon front 
couvert d’un petit ruiffeau bordé de haies, 
& étoit.en bataille fur un terrain qui s’é- 
levoit en s’éloignant du ruifleau , dont 
les bords étoient gardé? par une partie 
de r Infanterie de la prémiére ligne. 
Dans cette djfpofition oh l’on voyoic. 

l’En- 
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l’Ennemi, l’Armée du Roi s’avança pour 
combattre d’abord ce qui gardoit le ruif* 
feau. Mr. le Maréchal d’Humiérés, qui 
commandoit la* droite de l’Armée, enga* 
gea un peu trop Ton aile , en faifanc paf- 
fer une partie de fa Cavalerie fur: un 

Ï »onf qu’il trouva devant lui fur ce ruif* 
eau , avant que le centre & la gauche 
le fuflent rendus maîtres des bords du 
ruifleau , fur le front de la ligne.* 

Ce mouvement hazardeuE,qui féparoit 
la Cavalerie deda droite 'du relie de l’Ar- 
mée, ne réuflît pas. Cette Cavalerie fut 
' chargée par toute la gauche de la Cava- 
lerie de l’Ennemi , & tomba même fous 
le feu de l’infanterie , de forte qu’elle . 
fut obligée de repafl'er le pont avec beau- * 
coup de defordre & une perte allez 
coniidérable. . 

Mais dès- que ce defordre fut réparé,’ 

& la droite réformée en deçà du pont, 
l’efîbrt pour paflèr le ruifleau devint gé- 
néral par tout le fmnt'dctla ligne. Mon- 
fieur au centre de l’Infanterie, & Mr.-de 
Luxembourg à la gauche , firent aban- 
donner les bords du ruifleau aux Trou- 
pes qui le gardoient , & tout. le front 
pafla le ruineau prefque en même temps. 
L’Ennemi abandonna fon champ de ba- 
taille 5 qui étoic, comme je l’ai déjà dît, • 
fur ce terrain élevé au-delà du ruifleau, 

& fut pourfuivi j'ufqu’au-delà de CalTel. 

Par ce récit du mouvement de' notre 
droite fait mal à propos , on apprëhdra, 
que lorsqu’entre deux Armées qui veu- 

■ lent 
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knt combattre , le front n’eft pas entiè- 
rement libre & dégagé, il ne faut aborder 
l’endroit du front qui n’eft pas libre* 
qu’également, & en même tems que l’on 
aborde le front libre ; parce qu’il faut 
que le^fuccès de - la charge qui fe fait 
contre le front libre , mette l’Armée en 
état de profiter du terrain libre , qui lui 
a été abandonné par l’Ennemi , foit en 
s’étendant, pour n’ôtre plus obligé d’ats 
laquer cette partie difficile du front, foit 
pour tourner , ou prendre , en flanc l’En- 
nemi, trop bien porté pour pouvoir è- 
tre attaqué de front, v. • „ 

. Ainfi ce fut une grande faute à Mr. le 
À^aréchal d’Humiéres', ■ d’avoir par impa- 
tience enga^ foo aUe droite , avant que 
3e centre & la gauche fulTenc en état de 
ibutenir la droite , dont une partie avoit 
paflé'le ruifTeau -fur un pont -, & fe trou- 
-voit ainfi féparée de l’Armée, avant que 
3a ligne fût aflez' formée pour faire.. un 
effort égal par tout le front de.,- l’Armée*. 
La faute que fit Mr.le Prince d’Orange, 
qui .décida du gain deln bataille, fat 
mauvaife difpofition pour combattre. . 

*■ J’ai dit que le terrain , .du côté, de 
l’Ennemi , "s’élevoit en s’éloignant du 
Tuiffeau, qui étoit en des endroits plus 
-ou moins bordé de haies. '-Mr* le Prin- 
■ce d’Oa-ange , qui venoit dans. le deffein 
de donner une bataille pour fecourir une 
;Pkce , devoir donc la donner , & non 
pas la recevoir. *11 falloir que fa.difpofi- 
tion fût telle, qu’elle le mît en état de 
• faire 
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faire - de grands - efforts pour pafler le 
ruilfeau , & ne fe pas contenter de le 
garder , & empêcher que l’Armée du 
Roi. ne.ie palTât. • '* 

^ C’eft ainfi que la raifon voulok qu’il 
agît • cependant il .prit un parti diffé- 
rent , qui le fit battre. Sa prémiére li- 
gne étoit à demi -hauteur de ce terrain ; 
qui s’élevoit} de forte qu’il ne foutenoit 
le bord du ruiffeau, que par des -Troû- 
pes détachées de fa prémiére ligne , qui 
dès-qu’elles furent forcées au bord de ce 
ruHTeau , ne fe trouvèrent plus en état dé 
fe replacer dans les vuidés de la prémié- 
re ligne. Celle-ci fe trouva chargée par 
tout le front de l’Aroiée, qui s’^toit foi> 
mée de l’autreî:côté du 'ruilfeau , dès- 
qu’elle en eut éloigné cette Infanterie 
détachée, & qui.écoit fbutenue 'de la fe'^- 
conde ligne, qui s’étoif avancée fur le 
ruiffeau. Ainfi la prémiére ligne de-l’En- 
nemi ayant perdu du ' terraio, donna le 
•moyen à-notre fecondfi ligne de pafler 
le ruiffeau, - - - 

Nos deux lignes paffees marchéreot 
à la fécondé ligne des Ennemis, qui pour 
fe conferver inutilement la fiipériorité-da 
terrain , étoit trop éloignée de la pré* 
miére,&-ne lui avoit même pas laifléun 
•terrain propre à fe^réformer derrière el- 
'le^ pendant qu’elle foutiendroit la char- 
ge de nos deux lignes. ' - > 

Ainfi les -Troupes de la prémiére ligne 
ne trouvant point de terrain favorable 
derrière la fécondé pour. fe . mettre en 
- . - batail- 
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bataille, continuèrent leur fuite : ce qui 
rendit la charge que. la féconde ligne fe 
prépâroit de taire, inutile à tenter, & 
communiqua le defordre & la fuite dans 
toute l’Armée.* 

; Avant la Bataille , Mr. de Luxembourg 
s’apperçut que Mr. le Prince d’Orange 
lie s’étoit mis dans la difpofition dont je 
viens de parler, que pour cacher la vue 
d’un mouvement que ce Prince vouloir 
faire faire à fa droite , pour gagner le 
Fort de Warté au-deifus de St. Orner; 
ce qui lui auroit procuré le fècours delà 
Place. Ce fut ce deflein que Mr. de 
Luxembourg pénétra , qui obligea à en- 
gager promtement le combat par notre 
gauche & au centre ; fans quoi Mr. le^ 
Prince d’Orange feroit parvenu à fccou^ 
rir St. Orner fans combattre. 

Cette Bataille efl: de la prémiére efpé* 
ce de grandes aétions , parce que les 
deux Armées étoient en bataille , & 
qu’elles fe chargèrent presque par tout 
leur front. 

Bataille de Saint Denys , en 1678. 

L’année 1678 me fournit l’exemple de 
la Bataille de St. Denys, qui n’a eu ce 
nom , que parce qu’effeâivement les 
deux Armées étoient en bataille vis-à- 
vis l’une de l’autre ; car dans le fond ce 
né fut qu’un gros combat à l’Abbaye de 
St. Denys , & auprès de la Ferme de 
Cafteau. . _ . 

Les 
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Les deux -Armées ne furent pendant 
tout le jour que rp>edatrices du combat, 
parce qu’il étoitimpoflîble qu’elles -pus-' 
fent engager une aflaire générale, en é-* 
tant empêchées par le ruifleau de St. De- 
nys , qui coule entre deux hauteurs , qui 
ne laiflent qu’un fond étroit, & font ina- 
bordables presque par-tout. 

On a cru avec quelque apparence de vé^ 
fi té que leS Efpagnols avoient porté Mr.le 
Prince d’Orange , * chagrin de la Paix en 
fon particulier, * ^chercher dans un évé- 
nement heureux à troubler la paix que les 
Hollandois venoient de flgner à Nimégue 
avec la France, avant que les Plénipoten- 
tiaires d’Ffpàgne euflenc ligné le Traité; 
& l’on afllire que ce Prince avant que de 
commencer le combat, favoit que la Paix 
étoit lignée; ce qui elt fort vraifemblai 
ble, puisque Mr. de Luxembourg en a- 
voit eu l’avis par Mr. d’Ellrades, & que 
Mr. le Maréchal d’Elbades fon père, 
prémier Plénipotentiaire du Roi au Con- 
grès de Nimégue, qui portoit le Traitéau 
Roi, le lui avoitécriten paliant àCharle- 
roi. Si c’étoit le delTein de troubler la 
Paix qui porta Mr. le Prince d'Orange 
à chercher les moyens d’engager une af- 
faire générale, on peut dire qu’il ne s’y 
prit pas en Général habile. 

Par ce que je viens de dire de la litua- 
don des deux Armées, il ell aifé de jp- 
ger qu’il étoit abfolument impoflible 
qu’elles en pulFent venir à une aftion gé- 
nérale , quand même elles l’auroient fou^ 

haité 
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lîaité toutes deux ; parce que pas une 
des deux Armées n’auroit voulu perdre 
l’avantage de fon porte, pour aller cher- 
cher , en défilant , fon Ennemi, qu’elle 
aurait trouvé porté fur le bord de la hau- 
teur, au fond de laquelle paflbit le ruis- 
feau de St. Denys , qui féparoit les deux , 
hauteurs fur lesquelles les deux Armées 
étoient en bataille, comme je viens de 
le dire. 

Ainfi Mr. le Prince ’d’Orange ne pou- 
voit efpérer aucun fuccès heureux , par 
rapport à la vue d’engager une affaire 
générale , capable par la réuffite de rom- 
pre une Paix qui venoitd’étre fignée; par- 
ce que quand même à l’Abbaye de St. 
Denys & à Carteau , ce Prince feroit 
parvenu à déporter totalement l’Infante* 
rie , placée en-deçà du ruilTeau dq côté 
de St. Denys, & celle qui gardoit le dé- 
filé du côté du moqlin, qui étoit dans le 
fond, au-deflbus Je la Ferme deCafteauj 
il lui auroit encore été impoffible, quoi- 
que maitre du fond de ces deux défilés, 
d’en fortir du côté de la hauteur, fur la- 
quelle l’Armée du Roi étoit en bataille , 
& d’oii elle protégeoit l’Infanterie, qui 
Ibutenoit le combat fur le bord du ruis- 
feau. Auflî ne lui fut-il jamais polfible 
de déporter cette Infanterie, ni de lui 
faire perdre un pied du terrain qu’elle a- 
voit à garder. 

C’étoit donc. une faute confidérable à 
Mr. le Prince d’Orange , de faire périr 
un grand nombre d’hommes, pour enga- 
ger 
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ger une affaire générale, fur un terrain 
' qui o’étoic pas fufceptible d’une aftion 
de cette efpéce. ' 

Des gens plus favorables à Mr. le 
Prince d’Orange, & qui ont voulu trou- 
ver à redire à la conduite de Mr. le Ma>i 
réchal de Luxembourg, d’avoir mis fon 
quartier dans l’Abbaye de St. Denys , ré- 
paré de l’Armée par le ruiffeau, ont dit 
que Mr. le Prince d’Orange s’étoit ap- 
poché de l’Armée du Roi, non dans le 
deflein de troubler la paix par un com- 
bat , de quelque manière qu’il pût être 
engagé, mais dans la feule vue de faire- 
lever le blocus de Mons. 

11 eft aifé de faire fentir le faux de ce 
projet attribué à ce Prince; en voici les 
raifbns. Mr, de Montai avec un Corps 
confidérable formoit depuis longtems 
1& blocus de Mons , par des' quartiers 
pris autour de cettq ^lace ; & Mr, de 
Luxembourg avoit ordre' de protéger ce 
blocus, avec l’Armée qu’il commandoit. 
Ainfi l’on voit que Mr. le Prince d’Oran- 
ge devoir compter, que dès-que fon Ar- 
mée s’approcheroit de Mons , Mr. de 
Luxembourg s’approcheroit aufîî des 
Troupes qui formoient le blocus pour 
le protéger. 

Ces mouvemens venoient d’être faits. 
Mr. le Prince d’Orange étoit venu cam- 
per à Soignies , & Mr. de Luxembourg 
fur les Bruyères de Cafteau. Lorsque 
Mr. le Prince d’Orange marcha de Soi- 
gnies pour s’approcher de l’Armée du 

Roi, 
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Roi , . il pafla par le Rœux , & déboucha 
dans la plaine qui elt entre le Moulin du 
Rœux (k l’Abbaye de St. -Denys. 

Ainfi il avoit d’un côté la Hayne en- 
tre Ton Armée & celle du blocus, & le 
ruifleau deSt. Denys entre (on Armée & 
' celle de Mr. de Luxembourg. Par con- 
féquent fa marche neregardoitpas l’exé- 
cution du deffein de faire lever le blo- 
cus de Mons par une affaire générale, 
qui ne pouvoit jamais être engagée que 
du côté des plaines de Binche , 6i après 
avoir pafl'é la Hayne, hors de portée de 
l’Armée du Roi. Ainfi donc le deflein de 
Mr. le Prince d’Orangc , en attaquant 
l’Abbaye de St. Denys, ne pouvoit avoir 
pour objet la levée du blocus de Mons, 
ni une affaire générale. 

Il eft vrai que Mr.de Luxembourg, 
en prenant Ton logement, & mettant fon 
quartier-général dans St. Deiws, de la 
manière dont je l’ai dit ci-deflus, avoir 
agi en cela contre les régies que j’ai 
moi • môme données pour la fureté du 
quartier-général de l’Armée ; & il pour- 
roit être accufé d’imprudence dans cette 
occafion , s’il étoit vrai que Mr. le Prin- 
ce d’ürange eût enlevé Ton quartier. 

Mais fuppofé même que lorfque l’En- 
nemi déboucha dans la plaine au deffous 
de l’Abbaye , il eût vu les tentes des 
Troupes qui campoient au-deflus de 
l’Abbaye , & que fachant ce Corps fé- 
paré de l’Armée par le ruiffeau, le del^ 
fein de Mr. le Prince d’Orange eût été 
Tome IIL I de 
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de battre ce Corps ainfi féparé,ce deflein 
dévoie s’évanouir à l’approche de ce 
camp , qui avoit été levé par l’ordre de 
Mr. de Luxembourg, & fon quartier re- 
tiré , dès-que les premières Troupes de 
l’Ennemi commencèrent à fortir du dé- 
filé du Rœux. Il eft d'une vérité conf- 
tante , qu’il y avoit au moins quatre heu- 
res que ce camp , qui couvroit le quar- 
tier-général, étoit détendu , & que tout 
étoic repalTé en-dedans du ruüTeau, lors- 
que le combat commença : ce que l’En- 
nemi ne pouvoit ignorer , puifque-ce 
mouvement s’étoit fait à fa vue , & en 
plein jour. Je puis d’autant mieux aflurer 
çette vérité , que c’étoit moi qui com- 
mandois ce camp féparé de l’Armée , 
pour couvrir le quartier- général, &. qui 
Ibutips le combat à l’Abbaye de St. De- 
nys. 

■Ainfi donc on peut dire, que le com- 
bat de St. Denys n’a eu de raifon , que 
celle du feul chagrin de Mr. le Prince 
d’Orange , de voir la Paix faite dans un 
tems qu’il fouhaitoit la continuation de 
la Guerre, ou le defiein de troubler cette 
Paix par un événement , qui ne pouvoit 
pourtant produire aucune décilion dans 
les circonilances , & de la manière que 
ce Prince cherchoit à fe le procurer. En 
effet il eft encore vrai, que quand même 
Mr. de Luxembourg auroit laiffé ce 
Corps en-delà du ruilTeau ,- & qu’il eût 
été entièrement détruit par l’Ennemi , 
cet avantage né lui auroit produit que 

la 
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la ruine de cinq Bataillons , & d’un Ré- > 

giment de Dragons , le jour de la Paix, 

& ne pouvoir jamais conduire ce Prince 
à une aélion générale , ni même à la pe- 
tite gloire d’avoir fait lever le blocus de 
Mons. 

Combat de WalcDurt , en 1689. 

L’année idSome fournit l’exemple d’ua 
Combat, donti’avoue que je neconnois paar 
l’efpéce. C’eft celui du Combat de Wal- 
court , donné par une Infanterie à dé- 
couvert , contre les murailles de cette 
petite Ville. C’étoit Mr. le Maréchal 
d’Humiéres qui commandoit l’Armée du 
Roi. 

. Je n’ai point de réflexion inftruftive à 
faire fur ce fujet , que celle de dire, que 
ce Combat ne doit jamais être cité, que 
pour en défendre l’imitation. 

t 

Bataille de^ Fleuras t en idpo. 

- L’année i 6 pô me fournira de belles 
réflexions à faire fur les Batailles de Fleu- 
rus & de Stafiarde , qui font de la pré- 
miére efpéce des grandes aftions ; parefe 
que les Armées étoient en bataille lors- 
qu’elles ont commencé à combattre , & . 
qu’elles fe font abordées par tout leur 
fjonr, avec des circonftances pourtant li 
différentes , qu’elles feront juger que ja- 
ma!is deux Batailles ne peuvent le ref* 
fcmbler ca tout , & que ceux qui veu- 
I 2 lent 
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lent Te perfedlionner à la Guerre , dofi 
,venc chercher dans les Hiftoires, & dans 
les Relations des Batailles , des inftruc* 
lions que le manque d’expérience ne 
leur a pu fournir fur cette efpéce. 

Comme j^ai parlé de ce qui a précédé 
le moment de la Bataille de Fleurus,lorf- 
que j’ai difcuté la matière des Chapitres 
précédens, je m’arrêterai feulement ici à 
ce qui regarde le fujet de ce Chapitre , qui 
,cft celui des Batailles ; & je ferai voir 
que la feule fupériorité du génie de Mr. 
de Luxembourg fur Mr. de Waldeck, fit 
la décifion de cette grande journée. Le 
îuccès n’en fut dû qu’au tems que prit 
Mr. de Luxembourg , pour faire faire a la 
Cavalerie de fon aile gauche un mouve- 
ment que l’Ennemi ne put connoître, 
parce qu’il fut fait hors de fa vue, quoi- 
que fort proche de lui. 

Voici quel fut ce favant & judicieux 
mouvement , qui n’a pu être penfé que 
par un grand homme , dont le coup 
d’œil fut fl jufte , qu’il fût qu’il auroit 
précifément le tems de faire ce mouve- 
ment, fans que fon Ennemi en pût avoir 
connoiflancc ; parce qu’il auroit été trop 
hazardeux à faire , fi l’Ennemi eût pu 
oonnoître qu’il fe faifoit. 

Mr. de Waldeck étoit en bataille fur 
un terrain qui s’élevoit un peu à fa droi- 
te ; par conféquent ce terrain un peu 
élevé formoit un petit revers , que l’ex- 
trémité de la droite ne voyoit point, & 
.qui ^minuoic toujours fur la plaine , à 

mefu- 



DU M. DE FeUQ^ÜIERE. I97 
mefure qu’il s’approchoit du terrain par 
lequel Mr,,de Luxembourg marchoic à 
Ibn Ennemi. 

Ce fut ce moment précieux de l’arri' 
vée du front de l’Armée du Roi , à l’en* 
droit où ce terrain étoic aflez élevé, pour- 
que Mr. de Waldeck ne pût plus voir la 
continuation de la marche de l’aile gau- 
che de Cavalerie ; ce fut, dis-je , ce 
moment précieux que Mr. de Luxem- 
bourg faifit avec une capacité furpre- 
Dante , pour ordonner à Mr. deGournai, 
très-bon Officier de Cavalerie, de profiter, 
de ce revers, qui déroboit à l’Ennemi la 
connoi fiance du mouvement qui fe fai- 
foit, & pour porter toute la gauche de 
Cavalerie fur le flanc droit de l’Ennemi, 
avec l’attention dans fa marche , de fe 
trouver par la droite de fa gauche re- 
joint à la gauche de l’Infanterie , dans le 
même teins qu’elle feroit à portée de 
charger le front de l’Infanterie ennemie.^ 

Ce mouvement hazardeux s’il avoit pu 
être vu par l’Ennemi,, mais décUif 
pour le gain de la Bataille , ayant été 
auffi habilement exécuté , qu’il avoit été 
judicieufement penfé, toute l’aile gauche 
de Cavalerie de l’Armée du Roi fe trou- 
va en potence fur le flanc de l’aile droite 
de l’Ennemi, quoiqu’elle tînt à notre li- 
gne d’infanterie. 

L’Ennemi fe trouva ainfi débordé, <5c 
pris en flanc par une Armée , qu’il cro- 
yoit marcher à lui par un front éi;al à 
a celui qu’il occupoit ; de forte que fe 
I 3 trou* 
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trouvant chargé en flanc à fa droite, dans 
3e même tems que fon centre & fa gau-'* 
che fe trouvoient abordés par le centre* 
& la droite de l’Armée du Roi, il ne fut 
pas pofTible à Mr. de Waldeck de remé- 
ilier au desordre de fa droite. Ce desor« 
dre fe communiqua aifément au centre 
éc à la gauche ; ce qui caufa l’abandon 
du Champ de bataille ,. la perte de toute 
l’Artillerie , & de prefque toute l’Infan- 
terie ; parce que Mr. de Waldeck, qui en' 
avoit trop placé dans le Village de Li-' 
gny , ne la put retirer , dès-qu’elle fut 
abandonnée par la Cavalerie. 

• Ce récit fait connoître , qu’un Champ 
de bataille, même choifi avec attention 
par ie Général qui y veut attendre fes 
Ennemis , ne peut être fi uni , fi ouvert,’ 
jii fi égal , pour Tes avantages de fa fitua- 
tion, qu’un Général plus capable ne puif- 
fe trouver les moyens de profiter de 
ouelque petit avantage du terrain , qui 
louvcnt lui procure"” une 'décifîon glo- 
rieufe & heureufe. 

Cette' journée doit être mife avec 
laifon au nombre des plus belles deMr. 
de Luxembourg , par fa grande capacité 
dans la Science de la Guerre , la juftelTe 
de fon jugement, & la vivacité de fon exé- 
cution. Car dans cette occafion,ce grand 
Capitaine a habilement penfé , dans le 
moment de fa marche à l’Ennemi pour 
le combattre ; il a jugé avec une juftelTe 
infinie du tems qu’il lui fallôic , pour fe 
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mettre en état d’exécuter ce qu’il avoic 
penfé ; & il l’a exécuté avec une vivaci- 
té, qui n’a pas laill'é à fon Ennemi le 
tems de remédier au coup fatal qu’il lui 
portoit. 

Bataille de Staff arde^ en i6po. 

Dans la même année 1690, & prefque 
dans le même tems, Mr. de Savoye per- 
dit la Bataille de StaiFarde contre l’Armée 
du Roi , commandée par Mr. de Catinat. 
Ce Prince dans cette occafion fit, un af- 
fez grand nombre de fautes dans fa dif- 
pofîtion , pour leur pouvoir attribuer la 
perte de la bataille. Voici quelles elles 
furent. • 

Quoique le deflein de Mr. de Savoye 
fût de combattre l’Armée du Roi , lors- 
qu’elle paflferoit le Pô près de Salufles, il 
reçut cependant la bataille, & ne la donna 
pas ; & il la reçut , parce qu’il fe crut 

Dien pofté,& fon champ de bataille avan» 
tageux , quoiqu’il ne le fût pas autant 
qu’il auroit pu l’être , fi ce pofte avoit 
été plus judicieufement occupé par foa 
Armée. ’ . 

La droite étoit couverte & appuyée au 
ruifleau qui pafie à l’Abbaye deStaffarde,’ 
& fur le- bord duquel il y avoit d’efpaco’ 
en efpace d’aflèz grofles cafllnes,pour pou- 
voir mériter d’y mettre de l’Infanterie , 
laquelle auroit appuyé & protégé les 
droites de fes deux lignes. Au-lieu de 
porter fes ailes à ces cafilnes, il les laifia 

I 4 à 
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à quelque diftance de fa ligne , & y mit 
de l’Infanterie , qui n’étant pas protégée 
de la ligne , au moins d’affez près, y fut 
fucceffivement forcée par l’Armée du 
Koi, avant même qu’elle attaquât le front 
de l’Ennemi. 

Cette prémiére faute fit perdre à Mr. 
de Savoye aifez confidérablement d’in- 
fanterie, avant que la bataille commen- 
çât fur le front des Armées. Sa gauche^ 
pouvoitêtre couverte d’une vieille digue 
du Pô, au-delà de laquelle le terrain juf- 
<qu’au-PÔ étoit fort marécageux ; mais ce^ 
Prince négligea un recoude que faifoic 
cette digue , & ne l’occupa point. 

S’il avoit appuyé fa gauche à ce re- 
coude , qui fe trouvoit à même hauteur 
des caflines de la droite dont je viens de 
parler, les droites & les gauches de cette 
Urinée auroient été également bien ap-, 
puyées, avec cet avantage à la gauche, 
eue le terrain en dedans de ce recoude 
étant beaucoup plus étendu que celui du 
dehors, par lequel il falloir que nous a- 
bordalllons ce front appuyé , une partie 
de la Cavalerie de la gauche de Mr. de 
Savoye'auroit pu charger en flanc celle 
du Roi , dès-qu’elle auroit voulu s’éten- 
dre au-delà de ce recoude , en cas qu’on 
en eût pu déplacer l’Infanterie ennemie.; 

Par le récit de cette mauvaife difpofî- 
tion de l’Armée de Mr. de Savoye jx)ur 
la droite & la gauche , on voit que le 
front de la prémiére ligne étoit égale- 
ment hors de portée de foutenir à la 
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droite l’Infanterie qui étoit dans les cal- 
fines , & d’empêcher à la gauche que 
l’Infanterie de l’Armée du Roi ne fe por- 
tât jufqu’à ce recoude. . ' 

En y arrivant, elle fut allongée le long 
du coude de cette digue, oU elle trouva 
fous Ton feu l’aile gauche de Cavalerie 
de l’Ennemi , qu’elle força bientôt à 
quiter fon terrain , pour fe placer plus 
en arriére que n’étoit le front de fon In- 
fanterie , * ce qui donna à la Cavalerie 
de la droite de l’Armée du Roi , qui 
jufqu’à ce tems-là étoit derrière l’Infan- 
terie , * le moyen d’occuper prefque 
le même terrain fur lequel étoit l’aile 
gauche de Cavalerie de l’Ennemi; après 
quoi l’Infanterie devenue inutile à cette 
digue, puifqu’ellc y avoit opéré ce qu’el- 
le avoit voulu , qui étoit de déplacer 
l’aile gauche de Cavalerie de l’Ennemi ; - 
cette Infanterie , dis-je , s’étendant fur 
fa gauche , rejoignit le front de l’Infan- 
terie de l’Armée dans fon ordre de ba- 
taille, & marcha au front de l’Infanterie 
ennemie , qui fut bientôt emportée & 
battue. 

Si la difpofition de Mr. de Savoye a- 
voitété exempte des fautes dont je viens 
de parler , il ell apparent que l’Armée 
de ce Prince n’auroit pas été fi aifément 
battue, parce que l’Armée du Roi étoit 
tombée dans un inconvénient , qui ne. 
put être réparé qu’après la bataille ga-« 
gnée. Voici quel il fut. f 

Mr, de Quinfon Maréchal de Camp 
I 5 corn- 
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commandoit l’aile gauche de Cavalerie, 
lorfque l’Armée fe mit en mouvement 
pour marcher à rEnnemi.il voulut s’ouvrir 
fur la gauche , afin de laiffer fuffifamment 
de terrain au centre & à la droite pour 
marcher de front; & par ce mouvement 
il fe trouva , fans s’en appercevoir , au- 
dehors de la fource du ruifleau de Staf- 
farde-, & ne connut qu’il étoit féparé 
de l’Infanterie, que quand le ruifleau ne 
put plus être paflë par la Cavalerie. Pem 
dant tout le tems que la bataille dura, 
qui fut de plus* de lix heures , il né put 
que côtoyer le ruifleau, pour y trouver 
un endroit oh il pût le paflTer ; ce qu’il 
ne trouva qu’à’ l’Abbaye de Staffarde, 
qui étoit derrière l’Armée ennemie, oh 
il y avoit un pont fur le ruifleau ; & cela 
meme après la bataille g^née. Ainfî 
<ette bataille fe donna & le gagna fanS 
l’aile gauche. 

Dans cet exemple je trouve la puni4 
tion d’un Général , qui fait battre fon 
Armée, pour n’avoir pas eu aflez de ca- 
pacité, , pour connoître les avantages 
qu’il pouvoir tirer du terrain fur lequel 
il avoit réfolu de recevoir la bataille,que 
fon Ennemi venoit lui donner. Cette 
capacité eft pourtant bien au deflous de 
celle du Général , qui fait fur le champ 
décider fur le parti le plus avantageux, * 
qui n’a pas le tems de réfléchir , & en 
qui il faut que la prémiére penfée foitla 
plus judicieufe , & feule fure , pour par- 
venir à battre fon Ennemi. * 

Corn- 
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'Combat de LeufCy en i6gi. 

,1 1 * 
L’année 1691 me fournit un exemple 
de la feoonde efpéce des grandes allions 
' dans le ComSat de Leufe. 

Mr. le Prince d’Orange étoit campé à 
la fin de la campagne h Leufe, & M r. de 
Luxembourg étoit avec TArmée du Roi 
fous Tournai , oîi il ne paroilToit penfer 
qu’à voir la féparation des Ennemis, pour 
faire auflî- tôt entrer PArmée du Roi dans 
fes quartiers d’hiver. 

La di fiance de Tournai à Leufe étant 
affez confîdérable , pour faire préfumer 
à Mr. le Prince d’Orange , que fon Ar- 
mée étoit hors- de portée d’avoir rien à 
craindre de la part de Mr. de Luxem*' 
bourg, en décampa. Ce Prince crut qu’il 
lui fuffifoit de lai (Ter à la tête du camp 
qu’il alloit quiter,un Corps confîdérable 
de Cavalerie , jufqu’à ce que fon Armée 
eût entièrement paflTé le ruifleau de la 
Catoire , qui étoit derrière fon camp. Il 
négligea de placer de l’Infanterie aux 
ponts qui étoient fur ce ruifleau , pour 
recevoir fon arriére-garde de Cavalerie^ 
& la protéger au pallage des ponts , en 
cas qu’elle fût poufl'ée. 

Mr. de Luxembourg , dont le dcflTein 
étoit d’entreprendre fur fon Ennemi lors- 
qu’il décamperoit , étoit attentif fur ce 
mouvement , pour en profiter , en cas 
qu’il ne. fût pas fait avec prudence & 
précaution.' Ayant lu que rEno^mi do- 
I (5 voit 
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voit décamper le lendemain , & prendre 
fa marche en arriére , il penfa'que fi Mr. 
]e Prince d’Orange négligeoit de placer 
de l’Infanterie au ruifleau de la Catoire, 
51 pourroit entreprendre fur fon arrière- 
garde. Ce Général partit donc de Tour- 
nai la nuit avec un Corps de Cavalerie, 
& arriva à Leufe de bon matin, fans que 
J’Ennemi • en eût aucune connoifTance ; 
parce que l’Officier - Général ' qui com- 
mandoit l’arriére - garde de l’Armée de 
Ivlr. le Prince d’Orange , n’avoit pas un 
parti au-delà de Leufe, pour être infor- 
mé s’il venoit des- Troupes à lui. * 

• Ainfi Mr. de Luxembourg j toujours vif 
dans l’exécution , traverfa Leufe avec u- 
ne diligence extrême ; & ayant trouvé 
cette Cavalerie d’arriére-garde, qui n’é- 
toit pas feulement en bataille par négli- 
gence,; mais comme allongée eq colonne 
îur les , ponts oîi elle devoir paiTer le 
ruifleau, ilda fit charger fi brufquement, 
qu’elle n’eut pas le.tems de fe former en 
ligne; il. la battit entièrement, & la mena 
jufqu’au ruifleau , oh fon desordre fut 
> fort grand ; parce que , comme je l’ai 
dit , il n’y avoit point, d’infanterje pla- 
cée à ce ruifleau pour recevoir, cette 
Cavalerie. * ,, 

Ce fut-là oh finit le combaç, parce que 
les colonnes d’infanterie qui étoient en- 
core près du ruifleau , y revinrent, fans 
y pouvoir produire aucun effet, que celui 
d’être les fpeêlatrices du desordre de leur 
arrière-garde , de de la fatisfaêlion que 

Mr. 
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Mr. de Luxembourg de voit avoir du châ- 
timent qu’irvenoit de faire d’un Général 
préfomtueux, qui avoit cru pouvoir dé- 
camper de devant lui , fans prendre tou- 
tes les précautions néceHâires pour la 
fureté d’une arriére- garde d’Armée, qu’on 
eft obligé de laifTer pour un tems réparée 
par un défilé , de quelque nature qu’il 
foit. ' • 

• Cet exemple juftifie mes maximes fur 
cette manière de marcher en arriére , 
lorfqu’on eft à portée de Ton Ennemi ; * 
& fait voir, qu’il eft dangereux à un Gé- 
néral de fe croire légèrement hors de 
portée de Ton Ennemi , pour en être à 
une diftance raifonnable ; parce que cet 
Ennemi peut avoir fu aftez tôt le mou- 
vement que l’on a réfolu de faire ,* pour 
fe mettre en état d’en profiter , comme 
il eft arrivé au combat de Leufe. 

Cette aétion fait encore fentir, qü’un 
Général , dans la penfée que fon Armée 
eft hors de portée de celle de fon Enne- 
mi , ne doit jamais fe négliger fur les 
attentions à prendre pour la fureté de 
fes môuvemens. 11 ne s’en doit jamais 
faire aucun à la guerre que de la même 
manière , & avec les mômes précautions, 
que s’ils étoient faits en préfence de l’En- 
nemi; D’ailleurs, par la tolérance pour 
la négligence dans le fervice & dans les 
môuvemens , un Général autorife les 
Troupes à s’accoutumer au relâchement 
& à l’inapplication. 

I 7 Bataille 
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Bataille de Steinhrque ^ én 1692»- 

L’année 1692 me fournit un exemple 
remarquable de la fécondé efpéce dans 
le Combat dé Steinkerque, fur lequel il 
y a pluüeurs réflexions a faire. , 

Après la prife de Namur, le Roi ayant 
quité l’Armée , en lailTa le commande- 
ment à Mr. de Luxemboufg, qui fut feu- ' 
lement chargé de la conservation des 
conquêtes & du pays. Ainfi* ce Général 
fe contentait d’obferver foigneufement j 
Mr. le Prince d’Orange , qui chagrin de 
n’avoir pu empêcher la perte de Namur, 
cherchoïc dans les mouvemcns qu’il fai- 
foit faire à Ton Armée , les occafîons 
d’entreprendre fur celle du Roi , ou au 
moins de fubfifter aux dépens d’un pays ’• 
dont les Efpagnols n’étoient plus les 
> , maitres. . . | 

Mr. de Luxembourg étoit campé , fa , 
droite à Steinkerque , & fa gauche à .1 
Anghien ; & Mr. le Prince d’Orange 
entre Tubife & S. .Arnelle , pays fort < 
couvert , & rempli de défilés qui fépa- i 
raient les deux Armées. 

Ainfi il paroiflbit impolîîble qu’il pût •' 
fe pafler une aélion générale entr’elles. 
Cependant Mr. le Prince d’Orange ayant 
découvert que Mr. de Luxembourg é- j 
toit en commerce avec un homme de fa 
Sécretaîrerie,qui inftruifoit régulièrement 
ce Général de tout ce qui venoit à fa 
connoiflance , ce Prince rélbluc de fe 
■ • - . - pré* ' 
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prévaloir de cette découverte , pour ca- 
cher la marche de Ton Armée fur celle 
du Roi. 

Pour cet effet il arrêta fecrettemcnt 
ce Sécretaire dans fon cabinet, & le for- 
ça d’écrire en fa préfence à Mr. de Lu- 
xembourg , & de lui mander que le len- 
demain l’Armée de Mr. le Prince d’O- 
ranOT feroit un grand foürage de l’autre 
côte du ruifleau de Steinkerque, devant 
la droite de PArmée du Roi ;& que pour 
couvrir ce fourbe , il marcheroit cetiq 
même nuit un Corps conûdérable d’in- 
fanterie avec du canon , pour occuper 
les défilés qui féparoient les Armées, a- 
fin que le fourage ne fût point troublé à 
fon retour. 

Ce faux avis porté^ à Mr. de Luxem- 
bourg , comme bon j & de la part d’un 
Efpion qu’il croyoit fidèle & fûr , fut 
caufe que ce Général négligea celui qui 
fut donné par un Partifan, qui étoit à la 
guerre , qui lui mandoit que tous les dé- 
filés qui féparoient les' Armées, étoient 
pleins d’infanterie, de Cavalerie, & de 
. Canon ; & comme ce que lui marquoit le 
Partifan , fe trouvoit conforme à l’avis 
qu’il avoit reçu de fon Efpion , il crut 
que cés Troupes avancées dans les défi- 
lés, n’étoient que l’effet des précautions 
qu’il favoit par ce faux avis oue Mr. le 
Prince d’Orange devoit prendre pour la 
fureté de fon fourage. 

Ainfi' ne pouvant troubler un fourage, 
pour ..la fureté duquel l’Ennemi prenoit . 

de 
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défi grandes précautions, il demeura tran- 
quille dans ion camp , jufqu’à ce qu’il 
apprit que tout-à-coup l’Armée ennemie 
fortoit de toutes parts des défilés , qui 
étoient fort près de la tête de Ton camp, 
qu’elle fe mettoit en bataille , & que la 
Brigade de Bourbonrlois , qui étoit cam- 
pée hors de la ligne, couvrant l’aile droi- 
te de Cavalerie , étoit déjà attaquée par 
un Corps d’infanterie , qui Ilui étoit fort 
fupérieur. 

Dans cette furprife prefque générale 
fur tout le front de l’Armée, Mr. de Lu- 
xembourg fe fervit de toute fa vivacité 
ordinaire. Dans un moment l’Armée 
eut pris les armes , & fe trouva en ba- 
taille à la tête de fon camp. Ce Général 
porta même un fi promt fecours à la 
Brigade de Bourbdnnois, qui avoit per- 
du fon camp , & abandonné quelques 
pièces de canon placées à fa tête , que 
l’Ennemi exécutoit déjà contre l’Armée 
du Roi, que cette Brigade, & les Trou- 
pes qui avoient 'marché à fon fecours, 
chaflerent les Ennemis de ce polie qu’ils 
venoient d’occuper, reprirent notre ca- 
non : ainfî l’affaire commença à fe réta- 
blir à la droite. 

Le front de l’Ennemi, qui devoit atta- 
quer notre front , trouva des difficultés 
à l’aborder , parce qu’il y avoit en des 
endroits des haies, allez claires pourtant, 
qui entouroient de petites prairies ; de 
forte que cette lenteur à aborder la ligne 
par tout fon front en même tems, donna 
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à nos Troupes le tems de fe former, lorf- 
que l’Ennemi enflé du bon fuccès de fa 
gauche contre la Brigade de Bourbonnois, 
voulut venir à la charge. 11 trouva une ' 
fi grande rcfi fiance de notre part , que 
non feulement il ne put aborder notre 
front , mais même il fut contraint de fe • 
remettre en arriére , lorfqu’il vit que les 
Troupes de fa gauche avoient perdu le 
terrain du camp de la Brigade de Bour- 
bonnois. 

•Ce terrain abandonné par tout le front, 
donna le moyen à notre prémiére ligne 
de s’avancer, & de donner par ce mou- 
vement un efpace fiiffifant a la fécondé 
ligne, pour fe former derrière la prémiére. - 
Car jufqu’alors nos deux lignes avoient 
bien été fous les armes , mais feulement 
à la tête de leur camp ; de forte que le 
camp de la prémiére fe trouvoit encore 
tout teiidu entre les deux lignes. 

Enfin tout le front de l’Armée, qui ve* 
noit de fe faire un champ de bataille à 
la faveur de fon feu , s’avança fur l’En- 
nemi , qui étant mis un peu en defordre 
par la^perte d’hommes qu’il avoit faite, 
fut rejetté en confufion dans les défi.lés 
dont il étoit forti pour combattre , & 
contraint d’abandonner le canon qu’il a- 
voit porté à fa tête , & un champ de ba- 
taille couvert de dix à douze mille morts. 

11 eft pourtant vrai fcmblable de croire, 
que fi la droite de l’Ennemi defiinée à 
attaquer Anghien & notre gauche , ne 
s’étoit point égarée la nuit d^ans fa mar- 
che, 
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che , & fi elle avoit attaqué la gauche 
en même tems que le combat avoit com» 
mencé à la droite & au centre, il auroit 
été bien plus difficile à Mr. de Luxem- 
bourg de foutenir un effort général, de- 
puis la droite jufqu’à la gauche, dans une 
eirconftance auffi imprévue. 

Ce combat eft le plus fanglant qui ait 
été donné de cette guerre. On ne lui a 
pas donné le nom de bataille, quoique de 
notre part l’Armée fût en bataille, mais feu»- 
lemenc celui de combat, parce qu’effeélive- 
ment le front n’a pas chargé en même 
tems par-tout , mais fucceflîvement. Le 
. récit cjue je viens d’en faire , m’engagera 
à pluüeuts réflexions ; les unes regar^ 
deront Mr. le Prince d’Orange ; les autres 
Mr. de Luxembourg. 

11 eft certain qu’il n’eft pas poffîble i 
un Général de fe fervir plus avantageux 
jfement de la découverte d’un Efpion do> 
meftique , que Mr. le Prince d’Orange 
le fit en cette accafion.. Il eft certain méi- 
me que le defifein de ce Prince étoit grand,. 
& devoit réuflir , s’il avoit été auffi vi* 
vement exécuté, qu’il avoit été judicieu- 
fement conduit au point de fon exécu- 
tion. . I < . 

Car enfin. Mr. de Luxembourg n’avoit 
fait aucune attention aux avis donnés 
par fon Partifan. D’ailleurs tout ce que 
ce Partifan lui envoya dire,fe trouvoit fi 
conforme au faux avis que Mr. le Prince 
d’Orange lui avoit fait donner par cet 
Efpion découvert , qu’il ne fervit qu’à 

* 1 ti « 
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îui confirmer la fidélité exafte de fon 
Efpion , & ne put le mettre en aucune 
défiance. Ce qui paroiflbit d’autant plus 
taifonnable , que le Partifan qui ne pou- 
. voie voir que ce qui fe faifoit à la tête 
'des défilés , & qui ne pouvoit porter fa 
vue fur ce qui fe palfoic à la queue, n’é- 
- toit en état d’informer Mr. de Luxem- 
bourg , que de ce qu’il croyoit avoir dé- 
jà appris par fon Efpion. 

Ainfi donc l’Armée du Roi , avec des 
défilés fore 'longs & fort difficiles à paf- 
fer , commandée par un Général fore 
vigilant , alloit être furprife dans fon- 
camp , & battue , fi Mr. le Prince d’O- 
range avoit, comme je l’ai die , aufii vi- 
vement exécuté , que judicieufement 
penfé. 

• Ce Prince ne devoit pas fe former, & 
le mettre en bataille à la fortie des défi- 
lés. Comme il marchoit fur plufieurs-^ 
colonnes, qu’il débouchoit par plufieurs. 
défilés, toutes ces colonnes dévoient at* 
fâquer le front du camp qui leur étoic 
oppofé , afin de porter par- tout la diffii 
culté de prendre les armes , & de for- 
mer un front. Il lui fuffifoit que Tes coi 
lonnes pénétrafTent ce camp , pour met* 
tre le defordre par- tout, & pour faire 
profpérer en un moment les efforts qu’il 
faifoit faire en colonne par les Troupes 
de fa prémiére ligne. 

Voilà comme il devoit fe conduire ' 
pour l’attaque du camp avec les Troupes 
de fa prémiére ligne. Celles de la fécondé 

dévoient 
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dévoient fc mettre en bataille, tant pour 
foutenir la prémiére , qui attaquoit en 
colonne, que pour montrer à notre Ar- 
mée ce front prêt à agir, & lui ôter par 
cette démonftration la penfée de fe for- 
mer derrière le camp , après l’avoir a- 
bandonné par l’impoffibilité d’en confer- 
ver la tête. 

L’attaque d’une Armée entière lurprife 
dans Ton camp , doit être exécutée par 
des colonnes fortes , qui ouvrent , qui 
pénétrent , & qui réparent le camp. Cela 
ïuffit pour fa dellrucHon. Un champ de 
bataille fe trouve ordinairement à la 
camp , & prefque jamais à fa 


tête du 
queue. 

Ainfi 
tems à 


faut pas donner le 
que l’on veut fur* 


donc il ne 

_ une Armée , . 

E rendre dans fon camp , de fe mettre en 
ataille à la tête .de Ibn camp,& il faut 
.l’aborder avec tant de vivacité, qu’on lui 
été la poflibilité de le former h fa tête. 
Cela feul force l’Armée à une fuite hon- 
teufe & en defordre , & à l’abandon de 
Ibn Artillerie & de tous fes Bagages. 

Voilà quelle a été la principale faute 
commife par Mr. le Prince d’Orange, 
dans l’exécution d’un projet , d’ailleurs 
fort bien concerté, & fort heureufemcnt 
conduit au point de fon exécution. 

A l’égard de Mr. de Luxembourg , il 
doit être loué de la vivacité avec la- 
quelle il donna fes ordres pour mettre 
Ion Armée en bataille , & remédia au 
prémicr defordre de la droite ; de la 

har- 
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hardiefle avec laquelle il fit prendre ua 
champ de bataille à fon Armée, qui n’en 
avoit point au commencement de l’aftion; 
& de la conduite avec laquelle il profita 
duprémier mouvement en arriére qu’il 
vit, faire à l’iinnemi , pour le rejetter 
dans Tes défilés, de le mettre en defor- 
dre. 

Dans cet exemple je trouve une ré- 
flexion générale à faire, utile à tous ceux 
qui fe trouvent chargés des affaires, foit 
de Guerre, foit de Politique. C’efl; qu’on 
doit toujours comparer tous les différens 
avis que l’on reçoit fur un même fujet, 
fans que la prévention de la fureté de 
l’un , falîe négliger la moindre précau- 
tion pour fegarantir contre l’événement, 
que pourroit avoir celui que l’on aura 
cru le moins (ûr, en cas qu’il fe trouvât 
pourtant être le plus véritable. 

Quoique de tous les avis , ceux qui 
viennent d’un Correfpondant , ou d’un 
Efpion , dont on a (ouvent éprouvé la 
fidélité, paroiffent devoir être les plus 
furs, il ell pourtant pofllble que ce Cor- 
refpondant, ou cet Efpion, qu’on croit 
le plus fidèle , puilîc être double , ou 
avoir été découvert, & forcé à donner 
un faux avis. C’efl: pourquoi il eft tou- 
jours prudent de comparer enfemble tous 
les avis que l’on reçoit fur un même fu- 
jet, & de chercher à s’aflTurer de la vé- 
rité de pluûeurs manières. 
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Combat du Spirebacb/en i6gi. 

En cette même année 1692, il fe don- 
na en Allemagne un aflez grand Com- 
bat fur une branche du Spirebach , en- 
tre un Camp détaché de l’Armée de 
Mr. le Maréchal de Lorges , & l’Armée 
entière des Ennemis. 

J’avois eu ordre d’aller prendre le 
commandement de neuf Bataillons, d’un 
Régiment de Cavalerie , & d’un Régi- 
ment de Dragons détachés de l’Armée , 
qui étoit à Markeim , & qui fous les 
ordres de Mr. de Mclac dévoient veil- 
ler à ce que l’Arnlée ennemie, campée 
auprès de Manheim , ne fît pas de pont 
fjr le Rhin. Mr. de Melac étant tom- 
bé malade , notre Général m’ordonna 
d’aller prendre le commandement de ce 
Corps. 

Lorfque j’arrivai , je trouvai qu’à la 
faveur d’une crue du Rhin , l’Ennemi 
achevoit fon pont , entre l’Ile de Sant- 
hoven & le Palacinat, fans que Mr. de 
Melac en eût eu connoifiTance , & mô- 
me qu’il y avoit déjà plus de quatre 
mille hommes des Ennemis pafles. Ce 
Corps feul étoit fupérieur au mien, ré- 
duit, par la maladie qui s’y étoit mife, 
à ihoius de trois mille hommes fous les 
armes. Je n’çus donc de parti à pren- 
dre, que celui de me couvrir de la bran- 
che du Spirebach qui pafie autour de 
Spire, & d’en donner promtement avis 

à no- 
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à notre Général , qui étoit à neuf lieues 
de moi , afin de recevoir fes ordres ; & 
en attendant, de chicaner aux Ennemis 
le débouché de la digue d’Opau, à la- 
quelle leur pont aboutifloit. 

Cela me réuflîc durant vingt -quatre 
heures , pendant lesquelles je me retran- 
chai fur le bord du Spirebach , par le 
front que je pouvois occuper. Dans 
cette difpofition j’attendis les ordres de 
Mr. le Maréchal de Lorges , & les En- 
nemis. Les ordres que je reçus de Mr, 
de Lorges furent de quiter ce polie , & 
de me retirer à Philisbourg, d’y palier 
le Rhin , & de lui aller marquer un 
camp pour fon Armée. 

Il elpéroit par ce 'mouvement, de for- 
cer l’Ennemi à repafler le Rhin; mais 
lorsque je reçus cet ordre , il ne m’étoic 
plus polîîble de l’exécuter , parce que 
l’Armée ennemie entroit dans le Land- 
wert de Spire , & n’étoit plus qu’à une 
portée & demie de canon de moi. 

La lenteur de l’Ennemi à entrer dans 
le Landwert , & à faire fa dispolition 
pour m’attaquer , fit qu’il ne marcha à 
moi que fur les quatre heures du foir. Je 
Ibutins fon feu & fes efforts jusqu’à mi- 
nuit, qu’il fe remit en arriére, lailTant 
mille à douze cens hommes tués fur le 
front de l’attaque , avec fort peu de per- 
te de mon côté , parce que j’étois retran- 
ché- 

Deux fautes que l’Ennemi fit, fauvé- 
rcnt ce foible Corps attaqué' par quaran- 


Sl6 MEMOIRES 

te-deux Bataillons & ccnt Efcadrons. La 
prémiére fut fa lenteur à entrer dans le 
Landwerc , & Ion attention fur le feu de 
cinq pièces de canon que j’avois. La fé- 
conde fut dans fa dispofition pour m’at- 
taquer, qu’il n’étendit que contre le front 
que je pouvois lui oppofer. S’il m’avoit 
embrafl'é, comme il le pouvoit facilement 
faire par fa fupériorité, il eil certain que 
J’aurois été accablé en fort peu de tems» 

Le récit de ce combat fervira d’exem- 
ple pour faire connoître , combien grand 
eft le danger que court un petit Corps, 
qu’on laifl'e trop longtems expofé à por- 
tée d’une Armée fupérieure. 

J’étois retenu par les ordres de Mr. le 
Maréchal de Lorges, & lorsque je reçus 
de lui celui de me retirer à Philisbourg 
par la petite Hollande , l’Ennemi étoic 
trop pioche de moi pour le pouvoir exé- 
cuter. J’avois crois lieues de plaine à 
palier près d’une Cavalerie de cent Efca* 
drons, qui m’auroit taillé en pièces dans 
ce trajet. 

Bataille de Nernuinde, en 1693. 

L’année 1693 me fournit les réflexions 
à faire fur la Bataille de Nerwinde. Corn- 
mej’ai déjà parlé ailleurs de cetteaélion, 
dans les réflexions fur les matières des 
Chapitres précédons, je ne dirai ici que 
ce qui convient au Chapitre des Batail- 
les. 

L’Ennemi à la prémiére vue de la Ca- 
valerie 
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valerie de l’Armée du Roi auroic pu, s’il 
n’avoit point voulu combattre , quiter 
fon camp, & mettre la Getthe devant 
lui, 11 avoit plus de tems qu’il ne lui en 
falloir, pour faire ce mouvement avec fu- 
reté,; mais il crut.pouvoir rendre Ton pos- 
te fi bon , que Mr. de Luxembourg n’o« 
feroit l’y attaquer. 

Voici quelle fut la dispofition de Mr. 
le Prince d’Orange. Il retrancha le front 
de Ton camp, oîi il le crut néceflaire ; il 
mit de l’infanterie dans le Village de 
Nerwinden , qui fut a uiTi retranché^ Ce 
Village fe trouvoit dans Ton centre, & 
par le derrière il tenoit à fa ligne d’In- 
fantèrie , & au retranchement par les 
flancs , de forte qu’il ne pouvoir être 
embraffé. Mr. le Prince d’Orange oc- 
cupa à fa gauche le Village de Romfdorff, 
fur le bord du Ruilîeau de Landen: il re- 
trancha aufli la tête de ce Village , qui 
par le flanc tenoit au retranchement. Sa 
droite étoit appuyée à la Getthe, & cou- 
verte depuis cette Rivière jufqu’à Ner- 
winden d’une forte haie, qu’on ne pou- 
voir pafler qu’en défilant un à un. Tout 
le front étoit cod'^ert de plus de cent 
pièces de canon. 

La difpofition de Mr. de Luxembourg 
fut telle, que je vai le dire. Ce Géné- 
ral, comme je l’ai déjà fait remarquer, 
étoit arrivé à la vue du camp ennemi fur 
les trois heures après midi , feulement 
avec fon aile droite de Cavalerie; le relie* 
de l’Armée ne put arriver que depuis ce 
Tamc^ III, K temî- 
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tems là jufqu’à minuit. Mr. de Luxem- 
bourg ne laifla pas de s’avancer avec fa 
Cavalerie jufqu’à la hauteur du Village 
de Ste. Gertrude, oîi le front de la plaine 
étant afl'ez ferré, il y-plaçoitles Trou* 

f )es fur plufieurs lignes» à mefure qu’el- 
es arrivoient. . . . 

Les quatre prémiers Bataillons qui ar- 
rivèrent', furent employés à chalîer les 
Détachemens de l’Armée ennemie qui 
occupoient Landen , qui fe trouvoit uh 

J )eu a la .tête de la gauche du camp de 
'Ennemi, & qui devoit le lendemain, 
jour de la bataille, être la droite de l’Ar- 
mée du Roi , lorfqu’elle marcheroit à 
l’Ennemi. 

Cette prémiére faute que fit Mr. le 
Prince d’Orange, en ne foutenant point 
ce Polie , & en l’abandonnant trop faci- 
lement, donna le moyen à Mr. de Luxem- 
bourg de placer pendant la nuit plus de 
quarante Bataillons entre Landen & 
RomsdorfF, &: à la gauche de Landen, 
devant la gauche de l’Ennemi , dont la 
Cavalerie de l’aile gauche n’ayant pasaC* 
fez de terrain fur le front, m même de 
fond pour fe placer oerriére l’Infanterie 
retranchée, fut obligée de fe mettre en 
potence, la droite au-deflus de Roms- 
dorlF, & la gauche fur Loo,faifant tête 
uu RuilTeau de Landen. 

Cette difpofîtion particulière de la 
gauche de l’Ennemi , dont je n’ai point 
parlé, en difant qu’elle étoit la générale 
pouripo fropc, rendit cette aile inutile 
■ ' , .pendant 
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pendant la bataille, comme je le dirai 
dans la fuite. 

Voilà auelle fut la difpofition de l’In- 
fanterie de la droite de l’Armée du Roi 
pour l’attaque du lendemain. 

La Cavalerie de la droite étoit, com- 
me je l’ai dit, reliée à la hauteur du Vil- 
lage de S te. Gertrude , & les feize Efca-; 
drons de Dragons de la droitfe reftérené 
pendant la nuit à la droite de Landén, 
& furent, avant que le combat commen- 
çât, placés au deflus de ce Ruifleau , vis- 
a-vis dé l’aile gauche de Cavalerie de 
l’Ennemi , tant pour la contenir , que 
pour chercher des’ paflTages fur le Ruif- 
feau , & agir contre le flanc de l’Enne- 
mi, fi l’occafion s’en préfentoit. 

, Le centre oh Mr. de Luxembourg, 
manque de front , s’étoit pendant la nuit 
placé fur onze lignes, tant de Cavalerie 
que d’infanterie , fut par ce Général 
ébranlé entre cinq & fix heures du matin, 
par un mouvement en avant fi beau & fi 
lavant, que fa marche à l’Ennemi forma 
fon ordre de bataille fur deux lignes ; ce 
qui fut exécuté fous le feu du canon de 
l’Ennemi , qui avoit commencé à tirer à 
quatre heures & un quart du matin. 

L’Infanterie de la gauche des prémié- 
re & fécondé lignes fut deflinée pour 
l’attaque du Village dé Nerwinden, & 
l’aile gauche de Cavalerie lé plaça en s’é- 
tendant -vers la Getihe devant la droite 
de l’Ennemi , avec ordre de pénétrer la 
haie, que j’ai^dit qui Couvjroit- un peu de 
• K 2 loin 
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loin la droite de l’Ennemi, & de charger 
la Cavalerie de cette aile, en cas qu’elle 
pûrfe former en dedans de la haie, & 
luivant qu’elle verroit que l’attaque du 
Village de Nerwinden prolpéreroit ; par- 
ce qu’il auroit été impoffibîe à notre Ca- 
valerie d’occuper ce terrain, en dedans de 
la haie , tant que l’Ennemi auroit été 
le maitre de ce Village. 

Voilà quelle fut la difpofition généra- 
le des deux Armées, au moment qui pré- 
céda la bataille. Elle fait voir que du côté 
des Ennemis, quoique leur Armée fût 
en bataille derrière des retranchemens , 
cependant ce front retranché nous ré- 
duifoit à des points d’attaque, préalables 
à celle de tout le front : c’étoient les 
Villages de Nerwinden & deRomsdorff, 
excédans le front retranché , qui ne pou- 
voir être abordé, fans efluyer en flanc 
le feu de ces deux Villages. 

Ainfi donc avant que de combattre 
< l’Ennemi par tout Ton front, il falloir lui 
avoir fait abandonner les deux Villages, 
& par cpnféquent il falloir encore que 
l’Armée du Roi eflùyât tranquillement le 
feu du canon de l’Ennemi, & celui du 
front du retranchement , au moins juf- 
qu’à .ce que le Village de Nerwinden fût 
emporté, & que les fronts de l’Armée 
pulTent s’avancer au front du retranche- 
ment, pour l’attaquer en même tems. 

Le combat commença fur les Cx heu- 
res du matin par l’attaque du Village de 
Nerwinden, qui fut emporté en peu de 

. tems. 
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tems. Mais comme l’ordre que Mr. de 
Luxembourg avoir donné, pour que fa 
droite attaquât le centre & la gauche de 
l’Ennemi , dans le moment que l’on ver- 
roit proférer l’attaque du Village de 
Nerwinden , ne fut point exécuté par 
le Général qui commandoit la droite de 
l’Armée du Roi, les Troupes qui étoient 
entrées dans Nerwinden un peu trop en 
defordre, & qui n’avoient pas eu la pré» 
caution de fe placer dans tout le travers 
du Village du côté de l’Ennemi, en fu- 
rent chanécs par l’Infanterie ennemie de 
la gauche, qui fe déporta du front du 
•retranchement, pour aller faire cette at- 
taque. 

V Ce mouvement étoit vu de toute no- 
‘ tre droite , & il fut propofé au Général '• 
qui la commandoit, d’en profiter, en ' 
faifant fur le champ attaquer ce front, 
qui venoit d’étre dégarni en partie de . 
l’Infanterie , quf avoit marché pour re- 
prendre Nerwinden. Ce fut én-vain que 
cette propofition fut faite , quoique ce 
'mouvement & cette attaque eulfent vrai- 
femblàblem'ent décidé du gain de cettè 
bataille dès ce moment même. 

L’Infimterie de l’Armée du Roi qui a- 
voit été chaflée de Nerwinden, s’étant 
rétablie de fon defordre, ce Village fut 
une fécondé 'fois attaqué , & emporté 

Ç ar -Mr. de Luxembourg. Mais les 
'roupesne purent encore s’y maintenir, 
parce que ceux qui les commandoiént , 
ne furent pas fe mieux placer dans le 
K 3 Villa- 
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Village, qu’ils .l’avoient fait la préiniére 
fois, &, furent une fécondé fois rechaf* 
fés par la même Infanterie de la gauche 
des Ennemis, qui s’étoit encore déplacée 

I )our marcher à cette attaque; ce.qu’el-t 
e fit auffi impunément que la .prémiére 
foiSi 1 , I 

Par ce que je viens de dire il eft aifé 
de comprendre, que fi le Général de la 
droite de l’Armée du Roi avoit ces deux . 
fois exécuté les ordres de Mr. de Luxem? 
bourg, & avoit ;fait attaquer la gauche 
le front du retranchement , dans le 
tems qu’il voyoit que l’Ennemi le dér ' 
garniflbit, il.efi certain .que non feuler- 
ment la Bataille de Nerwinden auroiÿ,. 
duré cinq pu fix heures de moins, mais’ 
qu’elle aurait infiniment moins coûté 
d’hommes.-r - * .• ; > 

.Dans cet état Mr. de (Luxembourg , 
qui n’étoit pas homme à fe rebuter par 
ces deux attaques malheureufes.* vint 
lui-même, prendre à fa droite une partîp 
de l’Infanterie qui y étoit, & la Maifoii 
du Roi. "Avec ces Troupes fraîches il 
attaqua une troifiéme fois Nerwinden, 
& remporta. ; ... ; 

.. Les Ennemis qui deux fois avoiçnt 
impunément dégarni leur gauche pour 
reprendre Nerwinden , en. furent puni§. 
cette . troifiéme' fois.. Le Général de la 
droite ayant marché lui+même avec les 
Troupes que Mr, de Luxembourg étoit 
venu prendre, je reliai feul pour com^ 
mander la droite, que je mis d’abord etr 

dis- 
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dispofîdon d’attaquer la gauche de l’En- 
nemi , dès*qu’il m’en fourniroit l’occa? 
fîon. C’eft ce qu’il ne manqua pas de 
faire, en déplaçant encore Ton Infante- 
rie même plutôt qu’il n’avoit fait les 
deux prémiéres fois ; parce qu’il voyoiç 
que Mr. de Luxembourg avoit attaqué 
le Village avec un plus grand nombre de 
T roiipes. 

, Je laifliû donc marcher l’Infanterie en- 
nemie, jufqu’à ce que je la jugeai hors 
de portée de revenir à fon retranche- 
ment, avant qu’il pût être abordé par 
.l’Infanterie du Roi. Je chargeai de cet.çe 
attaque le Marquis de Créqui , & je me 
mis à la tête de la Cavalerie de la droi? 
te, que je menai à l’endroit du front de 
l’Ennemi , qui n’étoit fermé que par des 
chariots d’Artillerie mis en travers. ^ 

- L’Infanterie ennemie de la gauphe.^ 
qui' étoit en marche pour allw Ibuteuîr 
.^erwindea , voyant toute la droite de 
» l’Armée du Roi en mouvement vers le 
. front du retranchement , & jugeant que 
l’Infanterie qui y étoit reliée, ne feroit 
pas capable de fbutenir l’effort de celle 
du Roi , voulut revenir à fon pofteç 
.mais elle n’en eut pas le tems , parce 
qu’il fe trouva abordé par l’Infanterie 

3 ue le Marquis de Créqui y avoit con- . 
uite. Ainû cette Infanterie- ennemie j 
. qui étoit de neuf Bataillons , fe forraa- 
en Bataillon quarré , pour réfifter à U 
Cavalerie , avec laquelle j’étois entré , 

. dans les, retrancheraensw ■ 
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Mais dans ce moment la deflruâion 
de ces neuf Bataillons ne faifbic pas mon 
iobjet principal. L’endroit par où j’avois 
forcé le retranchement étoit le plus éle- 
vé du camp de l’Ennemi , d’où je voyois 
au deflbus de moi queMr, le Prince d’O- 
irange faifoit marcher toute fa droite pour 
t’attaquer Nerwinden, ignorant encore 
que toute fa gauche étoit forcée. • 

Je mis donc la Cavalerie en bataille,, 
iàifant tête au flanc de Mr. le Prince 
d’Orange, pour le>charger en cas qu’il 
s’avançât à Nerwinden. Mr, de Luxem- 
' bourg, à qui j’avois fait favoir que tou- 
te la droite étoit maitrefle de la gauche 
du camp des Ennemis, fit en même tems 
faire un grand efibrt à toute fa gauche & 
à fon centre fe forma entre Nerwin- 
den & le front de l’Ennemi , qui fe trou- 
vant trop ferré par un recoude de la 
Getthe , /ut aifément débordé par notre 
gauche, & entièrement taillénen pièces., ^ 
ou noyé dans la Getthe. Ainfi toute la < 
droite & le centre de l’Ennemi furent 
• entièrement battus. 

, ‘ La Cavalerie ennemie de la gauche 
qui n’avoit pas eu de place fur le front 
de la ligne, avbit été m1fe, comme je., 
l’ai dit , en potence , faifant tête au 
* Riiifleau de Landen^ Dès-qu’elle vit l’In- 
fànteria de la droite de l’Armée du Roi 
maitrefle du retranchement, elle ne fon- « 
gea qu’à fe retirer à Loo ; ce qu’elle fit 
afliez paifiblement , parce qu’elle fe trou- 
voit éloignée du heu où le fort de l’ac- . 
■ . • tion. 
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tion venoit de fe pafler. Elle ne pouvoic 
môme faire mieux , parce qu’elle n’avoic 
pas affez de terrain pour faire un mou- 
vement'^ qui pût la mettre en état de 
charger de front les Troupes de notre 
droite, qui avoient forcé le retranche- 
ment.. I •; 

' Ce fut ainfi que fe termina la Bataille 
de Nerwinden, oü les Ennemis perdirent 
plus de dix-huit mille hommes, tués ou 
pris , cent quatre pièces de canon, & 
un nombre prodigieux d’Officiers , : de 
Drapeaux & d’Etendarts. 

Il me paroit à propos de dire ici une 
raifon particulière, qui fut en partie eau- 
fe de ce que l’Infanterie du Roi , deux 
fois maitrelleide Nerwinden, ne put s’y 
maintenir: c’eft que dans ce paysdà le» 
Payfans dans 'les .Villages ;■ au lieu.de* 
haies, féparent leurs'héritages par de pe*T 
tits murs de terre, d'environ cinq pied» 
de haut & d’un pied d’épais, & que l’In- 
fanterie qui abordoit en même tems les 
avenues retranchées & baricadées du Vil- 
lage, & ces petits murs qui fe trouvoient 
fur la campagne , fe reflerroit fur l’Infan- 
terie qui avoit chaffé l’Ennemi des ave- 
nues retranchées j pour entrer avecielle 
-dans le 'Village, ■& qu’ainfi elle ne pouf^ 
foit plusI’Ennemi que par unTront, qui 
n’avoit d’étendue que la largeur de la 
nie , fans penfer qu’il lui fut capital, 
pour fe procurer un front , de démolir 
ces petits murs de terre, qui auroient pu 
l’être dans un itioment du côté par oh on 
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avoit attaçlué , & fans fonger à border 
d’infanterie ces petits murs, du côté par 
lequel le Village tenoit à la ligne , pour 
faire un front. au moins ^al à celui de 
l’Ennemi , lorfqu’il reviendroit attaquer 
le Village: ce qui étoit pourtant bien aifé 
à penrer,puifque l’on voyoit toute la. ligne 
d’infanterie de l’Ennemi placée à portée 
de revenir au Village;de forte qu’effeétive- 
Hient , lorfgue Tlinnerai revint attaquer 
le Vill^e, il aborda lui-mênie ces petit* 
murs,qu’il ne trouva pas garnis de Trou- 
pes , en même tems qu’il abordoit l’ave- 
mre du Village, qu’il avoit eu Ibin d’ouvrir 
de fon côté. Ainfî il fe trouvoit un front 
pourfon attaque , plus étendu que celui 
aûe notre Infanterie occupoit pour fa 
«éfenfe. . ? 


Les Ennemis de la gloire de Mr.'de 
Luxembourg ont.dk fort mal-à-propos, 
que ce Général auroit pu fur rie champ 
profiter de cette grande viûoire plus 
qu’il ne, le fit. Je renvoie à. ce que j’ai 
«iitâilleurs pour en faire- connoître l’im- 
poiîibilité’, cette difcuflion n’étant pas 
du fujet de ce, Chapitre. • ' 

Le récit de .cette grande Journée me 
fervira donc à faire voir-, qu’une Arraée> 
quoique * bien retranchée par Ton front , 
CL avec fes ailes couvertes , petit être 
attaquée, & battue par une Armée éga- 
le ; parce que les mouvemens de l’Atta- 
quant font libres , fon front fans embar- 
ras , & que fouvent l’attaqué n’a pu fe 
donner alTez de fond , & le faire occu- 
. per 
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per par un nombre de Troupes fuffifant, 
pour réfifter à celui par lequel il eft ac- 
ta(^é. 

En ce cas fes ailes couvertes l’embar- 
raflenc plus qu’elles ne lui fervent, puif- 
qu’elles reftenc fans a6tion , par le man- 
que de terrain poür faire leurs mouve- 
mens. Cet Ennemi retranché n’ayant pas 
aÎTez de* fond pour placer toutes fes 
Troupes fur pluueurs lignes, alTez diftan- 
tes les unes des autres pour fe pouvoir 
procurer une liberté entière dans leurs 
mouvemens , fe trouve obligé à mettre 
des Troupes en potence , lefquelles lui 
deviennent inutiles pour fon front, donc 
elles ne peuvent réparer le defordre , 
parce qu’elles ne peuvent préfenter un 
front capable de charger avec fuccès un 
Ennemi , qui a mis en defordre lés Trou- 
pes qui gardoient le front retranché. 

' Ainli dès-que fon front eft ouvert, & 
que l’Ennemi qui l’a abordé peut s’y main- 
tenir un peu de teros,il eft certain qu’il faut 
qu’il perde de fon terrain intérieur; ce 

? [ui le mettant dans l’impoflibilité de 
aire fes mouvemens , il faut de néceftv- 
té^^ue le defordre de la tête fe commu- 
nique 'au refte' de l’Armée, fur laquelle 
tombe ce prémier front en defordre, 
& fans terrain pour fe réformer, ou pour 
'donner à la fécondé ligne un efpace libre 
pour fe porter en avant fur l’Enhemi, ' 


Buta- 
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Bataille de la Marf aille , en i6ç2- : 

Cette même année 1693 me fournit 
encore des réflexions à faire fur la Ba- 
taille de la Marfaille , gagnée en Pié- 
mont par l’Armée du Rpi , commandée 
par Mr. le Maréchal de Catinat. 

Mr. le Duc de Savoye avoit pouiTé ce 
Général jufqu’aufond de la Vallée de Pra- 
^elas. 11 avoir enfuite pris le Fort de 
Ste. Brigide au-deiTus de la Citadelle de 
Pignerol. 11 avoit bombardé la Place, 
& fe préparoit à l’aifiéger dans les for- 
mes. 

Mr. de Catinat aiiroit peut-être pu s’op- 

{ )ofer aux entreprifes de ce Prince avec 
e Corps d’Jnfanterie qui étoit à fes or- 
dresjfort fupérieur à celui de Mr.le Duc de 
Savoye, fi ion plan général de défenfive 
avoit été différent de ce qu’il étoit : mais 
comme je ne parle ici que des Batailles, 
je n’entrerai pas dans cette difcuffion, en 
ayant parlé ailleurs. 

Je dirai feulement , que dans la cir- 
confiance préfente Mr. de Catinat n’a- 
voit pas aifez ide Cavalerie pour eptrcr 
dans la Plaine de Piémont, & y combatr 
tre Mr. de Savoye , pour lui faire aban- 
donner fon deffein fur Pignerol. 11 atten- 
dit donc dans la fituation oîi il s’étoitmis, 
que la Cavalerie détachée de l'Armée 
d’Allemagne pour le venir joindre , fût 
arrivée. 

Par la fituation de Mr. de Savoye , on 

voit 
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voit que Mr. de Catinaü ne pouvoit plus 
aflembler .fa Cavalerie que dans la Vallée 
de Suze,& déboucher enfuite par Rivoli, 
pour marcher à l’Ennemi. Mr.'deSavoye 
qui Tefaifoic un capital de tenir Pignerol 
lerré du côté du Pragelas , & qui étoit 
réfol U de combattre l’Armée du Roi, en 
cas qu’elle marchât à lui par le côté du 
Piémont , laifla paifiblement déboucher 
Mr. le Maréchal de Catinat de la Vallée 
de Suze.- . i 

Cette prémiére faute de ce Prince é- 
toit fort grande. Car il làiflbit placer 
l’Armée du Roi entre fon Armée & Tu- 
rin; & par conféquent, fuppofé que Mr. 
de Catinat eût pu faire vivre fon Armée 
quelque tems oîi elle étoit,' il efl: certain 
que pendant tout ce temsdà Mr. de Sa- 
voye n’auroit rien pu tirer de Turin, ni 
du Piémont. . • 

Mais comme ce Pyihce croyoit battre, 
au-lieu qu’il fut battu, il comptoit qu’il 
détruiroit totalement l’Armée du Roi , 
qui n’auroit de retraite après le combat 
qu’à Suze;& qu’après la bataille gagnée, 
en fai fan t prendre- le revers de cette 
‘Vallée par Cumiane '& Javen à toute fon 
Infanterie , il empêcheroit que les dé- 
bris de l’Armée ne pufient fe ralTembler 
à Suze , prendroit cette Place dès-qu’il 
fe préfenteroitdevantj pourfuivroit l’Ar- 
mée jufques dans la Savoye , après quoi 
la prife de Pignerol lui feroit fure. Le 
projet étoit bon s’il avoit réufli , mais 
K 7 fujet 
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fujet à de trop grands inconvéniens s’il 
ne réufliflbit pas. . ; • 

La fécondé faute que fit Mr. de Savo- 
■^e , fut celle de quker trop tard le voi- 
image de Pigperol ; de lorte qu’il ne 
put venir au devant de l’Armée. du Roi 
' qu’à Marfaglia , entre les Roifleaux de 
la Cifola & de Non ,-qœ dans cette fai- 
fon font prefqueà fec. 'J.].:' . ^ ' • 

- L’avantage que ce Plriinœ crut avoir 
trouvé dans cette difpofition , értwt qu’il 
prehoit fon champ de'hàtaille de ma- 
nière , qu’en cas qu’il fût battu^ il pou- 
voit fe retirer au Pô du côté de Ville- 
Franche & de SalulTes ; & que fi au 
^ contraire il battoit l’Armée, du jRoi , il fe 
trouvoit à portée de faire 'pafler, comme ■ 
je viens de le dire , >une partie de £bn 
Infanterie par Cumiane & Javen , pour 
achever de détruire l’Armée du Roi dans 
fa retraite par la' Vallée de Suze. 

• Cette difpofition fait voir que Mr. de 
Savoye abandonnoit les hauteurs de Pio- 
fafc , oh il auroit pu appuyer fa gauche^ - 
en relevant fa droite vers le Sangon, de 
forte que fa gauche fe trouva fans pro- 
teftion , & que fa droite ne fut appuyée 
qu’aux petits Bois’ de la Volvéra oii il 
avoit jetté quelques Bataillons & ces 
Bois , à proprement parler , n’étoient que 
des brouflailles , pénétrables même à la 
Cavalerie. 

Par l’abandon des hauteufs de Piofafc, 
l’Armée du Roi eut le moyen d’étendre 
là droite jufqu’au pied des hauteurs, & de 

débor- 
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«îébaTder aiiifi la gauche de rEnnemi^ 
par oii fon defardre commença , & fe 
communiqua enfuite aifément au centre. 

, La gauche & le centre fe reployant fur 
la droite, il fut facile à l’Armée du Roi 
de s’avancer fur le terrain du champ de 
, bataille de l’Ennemi, & de le lui faire a- 
ban donner. 

Dans cet exemple dc'la prémiére ef- 
péce des grandes aftiops , qui font celles 
oh les deux Armées font en bataille , & 
fe chargent de front par-tout, je tr-rTuve 

S ufieurs réflexions à faire , les unes fur 
manière de combattre , les autres fur 
Je choix du lieu oh l’on veut combattre, 
& enfin fur les raifons pour combattre. • 
Sur la manière de combattre ^ je dirai 
<îu’U eft eflentiel à un Général qui veut 
recevoir la bataille de fon Ennemi, de le 
forcer au moins de la lui donner avec 
tous les defavantagcs qui fe peuvent trou* 
ver à l’attaque d’une Armée bien poftéc. 

Si Mr. le Duc deSavoye avoit appuyé 
fa gauche aux hauteurs cîe Piolafc, corn* 
me je l’ai dit , il, eft certain que. Mr. de 
Catinat auroit trouvé beaucoup plus de 
difficulté à batta-e fon Armée , parce que 
ç’auroit 'été un préalable i Mr. de Cati- 
nat de dépofter l’Infanterie ennemie de 
cette hauteur ; ce qui auroit pu être fort 
difficile par la nature du terrain , élevé 
& difficile à déborder en fe foutenantfur 
la hauteur. ^ ’ 

Sur le choix du heu oh l’on veut com- 
battre , je dirai.. que. .fi Mr. de Savoye 
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s’ étoit avancé avec toute, fon Armée au 
débouché de la Vallée de Suze, il auroit 
été impoffible à Mr. de Catinar de s’é- 
tendre dans la plaine devant ce Prince, 
pour le combattre. A-la-vérité par ce 
mouvement Mr. deSavoye s’éloignok de 
Pignerol , & laiflbit Mr. de Catinat maî- 
tre de porter fon Infanterie à cette Pla- 
ce, par les cols. qui font entre la Vallée 
de Suze & le Pragelas. Mais dans le fond 
qu’eft-ce que cela auroit produit ? Il au- 
Toic été abfolument impoffible à la Cava- 
lerie de l’Armée du Roi , de fubfifter 
dans la Vallée de Suze , & elle auroit 
été contrainte de repalTer incelTamment 
en Savoye & en Dauphiné. 

Ainfi , puifque le Siège de Pignerol n’é- 
toit pas encore formé , il n’y avoit au- 
cun inconvénient pour Mr. de Savoye 
de s’éloigner de cette Place, pourvu que 
cet éloignement lui produisît un avanta- 
ge capable de détruire l’Armée du Roi , 
ou au moins de mettre , par le manque 
de fubfiflances, Mr. de Catinat dans l’im- 
poffibilité de fe raprocher une fécondé 
fois de lui avec fa Cavalerie. 

Ainfi donc Mr. le Duc de Savoye en 
s’éloignant de Pignerol , n’abandonnoit 
point une entreprife formée, & ne failbic 
que la remettre à un tems plus favora- 
ble. 

Sur les raifons pour combattre, je dirai 
que Mr. de Savoye n’en a eu en cette 
occafion aucune de celles que j’ai" dit ê- 
tre les véritables & . bonnes raifons, qui 
. .. doivent 
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doivent porter un Général à chercher les 
occafions de cornbattre Ton Ennemi. ' 
Ce Prince n’a été porté à donner la ba- 
taille à la Marfaglia que par préfomtion, ^ 
Cc.enflé de quelques fuccès heureux qu’il’ 
avoit eu la.campagne précédente, & dans 
Te commencement de celle-ci. Il a cru qu’il 
battroit l’Armée du Roi,& que la battant à 
la Marfaglia, ainfi engagée dans la plaine,, 
il détruirait l’Infanterie avant qu’elle 
pût avoir trouvé fa retraite à Suze , uîi 
elle n’oferoit même fe ralfembler fous la 
■proteélion de cette Place, dont la' Ville 
ne valoit rien , & le Château étoit trop 
petit pour la contenir. i 
11 crut aulfi que la Cavalerie en ca$ 
qu’elle pût rentrer dans la Vallée de Su- 
ze , ne pourroit s’y, arrêter, êt repaflèroic 
en Savoye & en Dauphiné , après quoi il 
prendrou Pignerol en fort peu de tems 
avec une partie de fon .Infanterie, & paf? 
feroit avec toute fon Armée , poi^la 
faire hiverner jufques dans Lyon & Gre- 
noble. • • 

^ -Voilà comme Mr. de Savoye a penlé, 
Jorfqu’il a donné la Bataille de- la Mar-s 
faille. D’oh je conclus .quetqutes les fois 
ou.’un , Général s’écarte des, principes & 
oes bonnes régies , il rifque de manquer, 
fon projet , "qui pour,tfêtre point judi- 
cieûfeinent concerté , le jette dans de • 
grands inconvéniens pour la fuite. , 

On a reproché à Mr. le Maréchal de 
Gatinat dp n’avoir pas.aüez profité d’u- 
ne yiéloire auffi complette , de n’avoif 

pas 
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pas pris Coni , & fait hiverner rArmée 
du Roi dans la Plaine de Piémont. Com- 
me je ne fervois pas dans cette Armée, je 
,ne dirai fur ce iujet que ce que j’en al 
appris ; qui eft , que l’on n’a point ad- 
miniftré à ce Général les munitions de 
Guerre & de Bouche néceflaires pour 
exécuter le Siège de Coni, & pour fairë 
/ubfîfter l’Armée au-delà'des Monts. Ainft 
il fe pourroit , que ce ne feroit pas un 
reproche équitable à faire à Mr. le Ma- 
réchal de Catinat.' ' 

S Jufqu’à préfent J’ai eu à- faire remarf 
uer Bien plus de fautes faites parles 
lénéraux de nos Ennemisr, que par ceut 
que 1 ^ Roi a employés dans le comman' 
dement de fes Armées. 11 h’en'fera paS 
de même pour ce qui me'iefte à dire fut 
la difcuflion des Batailles , ou 'grands 
Combats qui fe font donnés depuis lii 
commencement de cette Guerre. Tous 
leurs événemens malheureux ne peuvent 
raifonnablemènt ;être attribués qu’à-ceui 

a ui ont été chargés en chef de la con*^ 
uite des Armées , ce qui fera aifèment 
prouvé par la manière dont ils fe font 
conduits , tant avant, “que le jour même 
de ces grandes actions. • • * . ' 

■ Combat de Cai^i) 

La prémiére adion de la Gruerre qui a 
commencé en 1701 , eft de la fecôhde 
efpéce. C’eft celle du Combat deCarpi 
donné en Lombai^die. Le hazard feul 

fut 
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lut çaufe que Ton événement ne fut pas 
entièrement déçifif contre les deux Cout 
ronnes , pour la Guerre d^ltaiie dans Ton 
commencement. Pour prouver cette vér 
yité , il ell néceflaire de dire quel étoic 
le projet de cette Guerre de notre part* 

& ce qui s’étoit palTé avant cette jour- 
née. - 

Le plan général que le Roi fe fit pour 
foutenir la guerre en faveur de la Mo- 
narchie d’Efpagne , dévolue à Philippe 
V contre l’Empereur , & tous /es Alliés» 
étqit d’une guerre défenüve , comme je • 
Pai dit ailleurs. Amfî Mr. le Maréchal 
(de Catinat , à qui le commandement de 
l’Armée. d’Italie fut donné, eut des in- 
ftrudliQns pour fa conduite, qui. le gênè- 
rent frop dans fes prémiers mouvemens. 

11 ne lui avoir. pas été permis de s’oppo- 
fer au débouchement de l’Armée de rEm- 
pereur à.la Torde du Trentin. Cette Ar- 
mée étoit commandée par Mr. le Prince 
Eugène ^ * dq forte que ce Prince 
irouyoit avec toute fon, Armée, dans la. 
Plaine 'de .Véronne» en-delà de l’Adige , 

* fans qu’il eût été permis à Mr. de Ga- 
tinat de s’y oppofer» fur les terres de la . 
République de Venife au-delà de cette 
Rivière. 

On voit par ce récit-, que Miv le Prin- 
ce Eugène fe trouvait en Italie avec une . 
Armée puil6ate, à l’entrée de laquelle il 
auroit été facile de s’oppofer avec ap- 
parence d’un fuccès heureux. Mr. le 
Maréchal de Catinat. étoic. en - deçà de 
• ■ l’Adige 


2^6 ■ Mémoires 

l’Adige avec toute Ton Armée. Ses or« 
dres lui défendoient le prémicr afte 
d’hoftilité. Ainü il voyoit défiler devant 
fes yeux l’Infanterie de l’Armée de l’Em- 
pereur, qui defcendoit 'les Montagnes, 
pour s’approcher de l’Adige auprès dé 
Véronne, fans ofer s’y oppofer. 

L’Armée du Roi étoit féparée en pla- 
ceurs Corps. Une partie de rinfanterie 
occupoic le' polie de Rivoli fur le bord 
de l’Adige , au deflus de Véronne , & 
poufibit des polies fur le Mont Baldo, 

* pour empêcher feulement que l’Ennemi 
ne prît la marche entre le-Lac de Guar- 
dia & l’Adige , & ne fe portât d’abord 
auprès de Pefchiéra & du Mincip. " La 
plus grande partie de la Cavalerie, & le 
, relie de l’infanterie , étoient vis-à-vis *de I 
Véronne. Par cette prémiére difpofition 
Mr. le Maréchal de Catinat crut S’oppo- '' | 

fer également aux prémiers efforts de 
'Mr. le Prince Eugène, foit’que'fon def- 
fein fût de porter Ibn Armée d’abord à 
Pefchiéra , foit que ce 'Prince voulût , 
'■ palTer l'Adige à Véronne ,;ou fur" des 
‘ ponts proche de cette Place; car on rte 
pouvoir douter , que :la neutralité des 
Vénitiens ne fût entièrement favorable 
'*à l’Empereur. ' ' ' 

, ' ’ On ne croyoit pas d’ailleurs^que dans 
le' commencement de la- révolution d’Ef- 
pagne , le Milanés fût bien dîfpofépour 
. fbn nouveau Roi. C’ell ce qui fit imagi- 
ner, qu’il fuffifoit' d’empêcher que l’Ar- 
mée de l’Empereur n’y pût entrer ; ce 
■ ’ • que 
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; que l’on croyoic opérer, en retenant cet* 

* te Armée de l’autre çôté de l’Adige. 

!• £. Cette prémiére difpofition ne dura gué- 

res, parce que Mr. le Prince Eugène s’é» 
tendit le long de l’Adige , au deflbus de 
\ Véronne jufques vis-à-vis de l’Abadia. 

I Mr. de Catinat s’étendit auifi de Ton cô- 
té, & porta fa droite jufqu’àSt. Pierre 
de ^Laigniago , & à Carpi , fans dimi- 
nuer pourtant le Corps d’infanterie qu’il 
< avoit à Rivoli ; parce que Mr. le Prince 

Eugène avoit aufli laiflTé de l’Infanterie 
• vis-à-vis de Rivoli , qui paroÜToit tou- 

j jours vouloir pafler l’Adige en cet en- 

droit. 

On fait que l’Adîge qui coule au Midi 
depuis fa fource jufqu’auPÔ, un peu au- 
deflus de Véronne , tourne tout-à-coup 
au Levant. 11 eft donc aifé de voir que 
Mr. le Prince Eugène, ainfi étendu, pou- 
voit être enfemble en bien moins de 
tcms que Mr. de Catinat, qui avoit bien 
plus de chemin à faire pour fe raflem- 
pler. 

Aufli ce Prince fe fèrvit-il de cet avan- 
j tage , pour faire pafler une partie de fon 
Armée au-deflbus de l’Abadia , pendant 
qu’il laiflbit encore à Mr. de Catinat les 
attentions du côté de Rivoli. Après ce- 
la ce Prince mit ce Corps aflez en force, 
pour à l’aide du pays fort coupé qui e(l 
entre l’Adige & le Pô , ne pas craindre 
** ce quartier trop foible de Carpi , ni ce- 
lui de St, Pierre de Laigniago , oîi étoit 
Mr. de Teflë avec la plqs grande partif 

de 
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de la Cavalerie, comme dans un centre 

à fe pouvoir porter également à Carpi, 

& du côté de Véronnej fuivant qu’il en . 
ieroic befoin. 

• Cette fécondé difpofition de Mr. le 
Maréchal de Catinat ne m’a jamais paru 
bonne, Ton Armée' étoit trop féparée.' Je 
fuis perfuadé > qu’on ne peut efficace^ 
ment s’oppofer à un Ennemi , qui eft, ou 
qui peut être enfemble en moins de tems 
qu’on ne peut en avoir pour fe raffem* 
bler, en fe féparant: Ibi-même & que 
l’on court toujours rifque d’avoir des 
quartiers battus quand on fe fépare 
ainfî. 

Tout ce que je viens 'de dire de ces 
premiers mouvemens ; qui ne font pas 
du fujet de ce Chapitre, & qui ont mê- 
me été traités ailleurs , n’eit que pour 
faire connoître , que ce fut véritable'- 
ment cette réparation de l’Arm'ée du 
Roi , qui fit concevoir à Mr. le Prince 
Eugène le deflein de la battre en détail. 

Pour y parvenir , ce Prince crut qu’il 
falloir donner à Mr. de Catinat de nou- 
velles attentions , fans pourtant lui ôter . 
celles qu’il continuoit d’avoir du côté 
de Rivoli & de Véronne. Pour cela Mr, 
le Prince Eugène avança un Corps de 
Troupes jufqu’au Pô vis à- vis Ferrare, & 
fit travailler à un pont fur cette Rivière, 
comme s’il eût eu deflein" de faire palier 
fon Armée dans l’Etat de la Mirandole , * 
& dans le Modenois, dont on favoit que 
le Prince étoic.. afiéêUanné. à la Maiioa 

d’Aur 
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cTAutricbe. 11 âc même palier quelque 
Cavalerie fur un ponc volant , laquelle 
fe montra aux portes de ferrare. Ce 
mouvement engagea Mr. de Catinat à 
s’étendre encore plus qu’il ne l’étoit , 
& à faire pafler un Corps d’infanterie 
fur le pont du Pô , qu’il avoit dans le 
Séraglio. Ce Corps vint occuper le 
polie de la Stellata , prefque vis-à-vis 
Mr. le Prince Eugène, 

Ce fut ce tems que ce Prince jugea 
favorable ,à l’exécution de fon projet, 
de battre l’Armée du Roi en détail. Il 
marcha à Carpi avec un Corps de Trou- 
pes , & fit marcher Mr. le Prince de 
Commerci avec un plus gros Corps de 
Cavalerie , . pour pénétrer 'entre Carpi 
& l’Adige , dans le même tems qu’il 
pourroit avoir forcé le quartier de Car- 
pi ; sprès quoi ces deux Corps rejoints 
auroient aifément pu battre Mr. de 
TelTé , qui étoit à St. Pierre de Lai- 
gniago , ce qui achevant de féparer le 
Corps qui étoit * le long de î’Adige, 
& à Rivoli , de celui qu’on avoit pof- 
té à la Stellata, & à portée de notre 
pont du Pô, il étoit fûr que toute l’Ar- 
mée du Roi fe feroit trouvée battue en 
détail. Dès-lors le Milanés & l’Italie au- 
roient été perdus. Voilà l’effet qu’au- 
roient produit les mouvemens de Mr. le 
Prince Eugène , dont Mr. de Catinat 
n’a voit pas pénétré la vue , prife fur 
la difpofition trop étendue qu’il avoit 
donnée ^ fpn Armée. , ' . 

- ..i ' ^ i . . .. Tout 


Digitized by Google 


i4o Mémoires 

Tout fembloic concourir de notre^ârt 
à rendre l’exécution de ce grand * projet 
facile & fure; Mr, de Catinat avoit con- 
tinuellement pris pour vraies, toutes les 
faufles attentions que Mr. le Prince Eu- 
gène lui avoit données. Nous étions ré- 
parés en fept ou huit Corps , pendant 
que Mr. le Prince Eugène, qui paroif- 
loit être féparé auflî-bien aue jious , ne 
lailîbic pas de s’être ménagé les moyens 
de fe rejoindre efi deux Corps , lupé- 
rieurs à ceux que l’on auroit pu lui oppo- 
fcr. 

Les Elémens feuls nous furent favo- 
rables , & empêchèrent ce jour -là la 
ruïne entière de l’Armée du Roi. Un' 
orage prodigieux , qui furvint au mo- 
ment que Mr. le Prince Eugène com- 
mença fa marche , rendit le pays par 
oh la Colonne de Mr. le Prinœ de 
Commerci devoit palTcr, fi impratiqua- 
ble pour la Cavalerie, qu’elle fut obli- 
gée de prendre un détour de plus de 
cinq lieues, pour arriver à fon rendez- 
vous entre Carpi & l’Adige ; de 'forte 
que le quartier de Carpi fut attaqué & 
battu par Mr. le Prince Eugène , fans 
que la Colonne de Mr. de Commerci 
y parût. 

Ainfi le quartier de S. Pierre de Lai» 
gniago eut le tems de recueillir les dé- 
bris du quartier de Carpi , de monter 
â cheval, de lever fon camp, & de fe 
fe reployer fur les autres quartiers voi- 
fins du Mincio, en abandonnant Rivoli 
& 4es bords de l’Àdjge. (^uoL 
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t^Quoiqüe'ce'grand projet n’ait pas ea'^ 
tout le luccès que Ton auteur en dévoie' 

- raifonnablement efpérer , puifqu’il ne 
prodoifîti qu’un fort léger combat à Car-' 
pi, il n’en doit cependant pas être moins, 
admiré par ceux 'quiTavedt la guerre. Il y. 
ftut remarquer [un deirein', habilement; 
conçu, & fagément conduit par des'. 
lîTouvemens couverts de déinonftrationS 
différentes du véritable objet, mais pour- 
tant fi' apparentés, & fi propres à per- 
luader , que le 'Généraroppofê, & at-' 
temtf, a continuellement pris le faux ap- 
parent pour le vrai, quoique toujours à' 
portée de pouvoir difîinguer le véritable' 
d’avec l’apparent.' '■ 

f 'Ce cohiDat , quoique fort "peu con’fi- 
dérable pom* la perte des 'hommes, ne' 
ïaîfla pas de produire 'des' effets remar-'; 
quables. Les Troupes du Roi n‘e purent' 
lé raffembler qu’auprès du Mincio , ,par- 
ce que toute l’Armée de l’Empereur paf- 
là l’Adige fans! perte de tems. On ne' 
put même fe fonir que peu de jours en-* 
delà du Mihcio parce que Mr, le 'Prin- 
ce Eugène paffa, cette Rivière auprès dé 
Montzabano ; & l’on fut contraint de fe 
retirer derri^e l*Oglio & l’Adda, pour 
empêcher l’Ennemi d’entrer dans le Mi-, 
lanes par le Breffan ; parce que dans ce 
commencement on 'craignoit une révo- 
lution entière dans' cet Etat , qb, il, ‘n’y! 
avoit que des; Troupés' Efpagnollcr 
Italiennes. AinfiMr.'le Prince Eilgéne' 
reffa- maître -dé tout le fiays entre l’A-^ 
IIL L dige 
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<3ige.&J’Adda,à la rélprvc de Mantone, 
oü on lajfla une fortp garnifou. ' - 
J’ai die ci-deGus,que Mr. le Maréchal 
de Catinat avdic été dans fa préniiére 
difpofîtion trop gêné par les ordres de 
la Cour,& qu’il ne lùi avoir pas été per- 
mis de s’oppofer à Mr. le Prince Eugè- 
ne , lor.fque Ton Armée débouchoit du> 
Trentin , pour entrer dans l’Etat de Ve- 
nife. , , , r ... 

Cette prémi.ére faute , qui conilam- 
ment étoif fort grande , par rapport au 
plan général de la Guerre, ne pçut donc 
être attribuée à ce Général. Mais auffi 
peqt-on lui pardpnner , de n’avoir pas 
réfléchi avec atténtion fur les prémiers 
mouvemens .de Mr. le Prince Eugène, 
après que ce‘ Prince eut fait'paifer l’Adi- 
ge à une partie dé, fon Armée i lailfant 
l’:autrc vis-à-vis de Rivoli de de Véron-' 
né ? Ce raifonnement même, qui l’au- 
roit conduit à pénétrer le véritable def- 
fein de fon Ennemi , me, parpit fort fim- 
pie, &: né confifloit que' dans là pofîtion 
des.deux Arpiéés.' . Voici comme il^do- 
voit être fait. ‘ * 

Ee véritable delTein de Mr. le Prince 
Eugène ne peut plus être de pafler l’A- 
dige avec toute fpn Armée au-deflus de 
Vcfonhe , pour chercher à s’approcher 
du Milanès par le côté du BrelTan, puis- 
t^u’il’a palTé cette Kiyiére avec une pa^*^ 
ùe de les Troupes , au deflbus de l’Aba- 
diâ, & qu’il s’eR même étendu jufqu’au 
Pô, parce qù’U pou voit plus tenter 

ce 
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ce piaflagé de l’Adige au-deflus de Vé- 
ronne , qu’avec un Corps peu confidé* • 
rable , tel qu’eft celui qu’il a laifTé à 
portée de Véron ne ; par conféquent 
quand le Corps que je laifTerai à Rivoli ’, 
ïeroit inférieur à celui qui lui fera oppp» 
fé, l’Ennemi ne fera pas pour cela en é* 
tat de forcer ce pofte, que je puis mô- 
me accommoder avant ^e je m’y fois 
pofté avec de houvelles Troupes, pour 
le forcer à abandonner ce deflein. Ainfi 
il eft inutile de garder au pofte de Rivo- 
li , un Corps d’infanterie aulïï confidéra- . 
bîe que celui xjue j’y ai laiffé; & il eft < 
plus à propos de porter une partie de 
cette Infanterie au quartier de la droite 
de l’Armée, puisque c’eft un pays cou- 
pé , oii l’Infanterie conviendra. 1 

L’Ennemi né peut tenter de pafler 
dige entre Véronne & l’Abadia, parce 
que tous les bords de cette Rivière font 
gardés, & qu’il ne pourroit tenter d’y 
taire un pont , fans que j’en euffe aflez 
tôt connoiflancé pour m’y oppofer. Ainfi 
lorsque je vois que Mr. le Prince Eugé^ 
ne commence à s’étendre le long de 1^- 
dige au-deflous’ de Véronne, je ne dois 
pas craindre que fon véritable deffeiu 
foit de faire des ponts fur cette Rivière, 
dt de la paffcr devant moi » tant qu’il 
laiiïe vis-à-vis de Rivoli une partie de fou 
Infanterie. 

Puis donc que ce Prince a paffé l’Adi- 
ge au defibus de l’Abadia , & qu’il eft de 
la perfonne avec la plus grande partie de 
L 2 . fou 
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fon Armée entre l’Adige & le Pô, il ne . 
peut plus avoir que deux vues; celle de ■ 
donner des attentions fort éloignées les 
unes des autres, pour parvenir à réparer 
TArmée du Roi , & agir contre la partie 
la plus foible; ou celle de paffer le Pô, 
entrer dans »ie Modenois , & dans cette 
fituation tenter une révolution dans le ’ 
Royaume de Naples- 

De ces deux vues de l’Ennemi , la 
plus raifonnable à lui donner , après la 
difeuffion que je viens de faire, eft cel* . 
le de croire que Mr- le Prince Eugène 
cherche à agir contre les quartiers trop 
foibles de la droite de l’Armée du Roi. ; 
AinG donc ce font ces quartiers-là oh il 
faut que je me mette en force par un 
Corps d’infanterie , parce que c’efl un 
Pays oh elle fervira avec fuccès. 

Je dois môme me déterminer d’autant 
plutôt à ce parti, que G elfeûiveraent 
Mr. le Prince Eugène fongeoit à palfer 
le Pô dans ce commencement de campa- 
gne, ce qui n’eft pas raifonnable à pen- 
lér, tant qu’il y aura une Armée en-delà' 
de l’Adige au deffus de Véronne, il fmc: 
toujours que le quartier de Carpi, & ceux 
qui font derrière, foient en force, pour- 
s’oppofer à la réunion de la partie de l’Ar- 
mée ennemie qui ell en-delà de l’Adige, 
avec celle qui a .paffé cette Rivière. 

Je n’ai point fait ce raifonnement de-I 
puis le Combat de Carpi. Des gens dignes 
de foi pourroient dire , que plufieurs- 
jours, avant ce combat j’ai improuvé cet- 

^te 
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te difpofition de rArmée du Roi, par les 
.conféquences que je craignois qu*elle 
• n’eût ; & je ne répété ici que ce que j’ai 
?dit dans ce tems-là, que pour apprendre 
que . lorfqu’on eft chargé d’obferver les 
mouvemens de Ton Ennemi , & qu’on eft 
-obligé de fe régies fur ce qu’il faitjil fauO 
.foigneufement, & avec application, exa- 
miner à fond jufqu’aux moindres circon- 
ftances de fes mouvemens , fe mettre à 
fa place pour penfer , comme s’il con- 
snoiffoit parfaitement notre difpofition , 

& les avantages qu’il peut tirer de fes 
'défauts. ‘ Quand on fe conduit de cctoe 
manière à la Guerre,' on donne difficile- 
ment dans les panneaux qui"font tendus^ 
même par un Ennemi capable. 

Combat de Cbiari , en 1701. " • - 
. • . i .« t 

; Le fécond événement de cette campa- 
gne en Italie , eft celui du Combat de 
Chiari , qui eft. de la fécondé efpéce des 
" grandes aébions. . . . - 

Nous étions dans cette occafion les 
jAttaquans d’un ppfte accommodé & pré^ 
paré par l’Ennenii à la tête de fon Ar- 
jnée .,“& que nous, n’aVions même pas 
reconnu : circonftancç bien remarquable, 
pour faire voir l’inutilité de cette entre- 
prife , quand même elle auroit pu être 
exécutée avec un fuccès heureux : voici 
le fait. , 

Mr. le Duc de Sayoye étoit Généra- 
liffime des Armées des deux Couronnes ; 

L3 & 
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& ce n’eft pas fans fondement que Ton 
• i cru aue dès ce tems-là, ce Prince écoit 
d’intelligence avec Mr. le Prince Eugê- 
,ne, auquel il faifoit favoir toutes les 
difpoficions & tous les mouvemens de 
notre Armée.' ^ " 

Comme la. Cour n’étoit pas contente 
de Mr. le Maréchal -de Catfnat ^ tant è 
caufe de fes prémiéres difpofitions ■, qui 
avoient attiré l’affaire de Carpi,qu’à caufe 
de fes marches précipitées pour fe venir 
mettre derrière l’Oglio & l’Adda, le Roi 
envoya Mr. le Maréchal de Vüleroi pour 
prendre le commandement de foa Armée 
de Lombardie. ' Ce Général voulut à fon 
«rfivée fè fignaler par quelque exploit 
qui remît le cœur aux Troupes » que lea 
marches* en arriére de Mr. de Catinat a- 
\oient un peu découragées. Quoique 
Mr. de Catmat lui eût communiqué le» 
tulles fujets qu’il avoir eu de fè defierde 
la probité de Mr. le Duc deSavoye , ce 
nouveau Général ne laifl'a pas de concer- 
ter avec ce Prince le deflein d’attaquet 
le petit Corps d’infanterie , que l’Eiine- 
mi avoit dans Chiari à la tête de fon 
camp. 

Ce projet étoit d’autant plus vain , & 
inutile à exécuter , que fa réuflîte n’atw 
toit produit aucun avantage à l’Armée 
dans la circonftance prélbnte. Mr. le 
Prince Eugène fut bientôt averti de no- 
tre deflein, & de notre difpofition. Sur 
€C8 connoiflances , il Ib- prépara à nous 
rendre k tentative fànglasce;en quoi 
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il réulîît parfaieement. N.qus y perdîmes 
beaucoup de monde; & après nous écre 
opiniâtrés, autant quedeMr. deSavoyele 
jugea néceflaire pour augmenter notre per- 
te, il fallut enfin fe retirer, fans avoir eu, 
pendant que le combat 'dura un feul 
In liant ob l’on pût croire que l’événement 
en feroit heureux, tant Mr. le Prince Eu- 
gène s’étoit bien préparé. 

Je ne crois pas devoir oublier ici unè 
circonllance bien remarquable , qui m’a 
été dite par des perlbnnes préTentes à ce 
combat.u’eft que Mr. delSaivoye fe com- 
porta pendant toute l’aftion avec une va- 
leur diltinguée , & qui feule auroit été 
capable de fervir de preuve de la droitu- 
re de fon coBur,fi l’on n’en avoit eu d’ail- 
leurs de convaincantes de fa perfidie & 
de fil trahi fon. . ^ , 

■‘ De ces deux aftions'de Carpi & fie 
Chiâri, qui fe fbnt fui vies', je cu-eraides 
réflexions oppofées. ' Dans le projet dé 
Carpi tout étoic grand de la part du Gé- 
néral ennemi , de portoîc , par la fa- 

§ elîe de fa difpofition , à la décifiort 
’une Guerre en fa naiüance ,. qui auroit 
dû être comme impofiîble à commencer:, 
& cela par la feule fupériorité de génie 
de Mr. le, Prince Eugène fur Mr. de Ça- 
tinat. - ‘ ' 

' Dans celui de Ghian tout étoît petit 
de la part de Mr. le Maréchal de Ville-i 
roi , puifque la polTeflîon du Porte dé 
Chiari ne pouvoir le conduire à rien do 
confidérable , pas même à la poflîbilité 
L 4 de 
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de le garder, après s’en être rendu maf- 
tre; parce qu’il ètoit trop, près du front 
.du camp ennemi.' 

, Ainû donc Mr^ le Prince Eugène, par 
rénlèvemenc du feul Pofte, de Carpi , 
s’ouvVoit un chemin vraifeinhlablement 
fûr, pour, la ruine de toute l’Armée des 
deux Couronnes , & pour la conquête 
de' toute l’Italie; & c’cfl: ce qui s’appel-- 
le penfer avec profondeur d’efprit : dc 
Mr. de Villeroi, par l’attaque du Pofte 
de Chiari, ne penfoit.à fe procurer au* 
cun avantage fôlide , pour eloigner Mr. 
le Prince Eugène de la frontière du Mi- 
lanès , ni môme pour fe procurer aucune 
aifance qui lui fût néceflaire.. 

Conibai du Crojlolo i en 1702. ~ 

. ■Le Combat de , Cavalerie donné l’an- 
pée fuivante 1702, auprès du Croftolo 
en Lombardie J eft encore de la féconde 
eipéce des’grandes; adtions. Mr. . de .V en- 
, dôme éommandûin’Armée du Roi fous ‘ 
le Roi d’Efpagne,qui y étoit en perfonne. 

1 Après la levée du blocus de Mantoue 
par ce côté- ci du Pô , & la prife de 
Berfel , l’j^'mée des deux Couronnes 
piarchoit en avant vers lê bas Pô , pour 
ôter à Mr. le Prince Eugehe la commu- 
nication qui s’étoit établie avec le Mo- 
denois, & là Mirandolc, par les ponts 
qu’il avoit fur le Pô, & par un ppfle 
q^ü’il avôit'à'Rovère. , - - 

Ce Prince qui étoit. dans le Séraglio 
• ' ' avec 
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avec fon Armée , avoir détaché trois 
mille chevaux , qui s’étoienc avancés 
jufqu’au Crofliolo. Les bords de cette 
Rivière, ou -Torrent, étoient difficiles 
& efcarpés. Ainfî l’Üfficier-Général qui 
commandoit ce' Corps de Cavalerie, 

. crut pouvoir y tenir de trop près devant 
1- Armée, qui marchoit en avant comme 
je viens de le dire. Cette imprudence 
donna le rems de vifiter les bords du 
.Croltolo , au-deflbus du front de cette 
Cavalerie. On trouva un endroit pra^ 
tiquable , on- y pafla , & ce Camp fut 
entièrement battu. 

Il n’y a rien eui de remarquable dans 
cet événement. La- feule réflexion à 
faire fur ce fujec, n’eft qu’une répétition 
de ce que j’ai dit, du- rifque que court 
un Corps inférieur, lorfqu’il veut tenir 
de trop près devant une' Armée qui mar- 
che à 'iui;^^ parce que le plus petit enga- 
gement qu’il a la témérité de prendre 
avec un Ennemi fupérieur, fe commua 
riique en un inftant à tout fon Corps f 
par ,Ia vivacité de l’Attaquant ; après 
quoi là fuite même ne peut plus le 
dégager.' 

< ■* « • - • ^ 
• Bataille de Luzara, en 1702. 

La Bataille de Luzara , donnée en 
Lombardie peu de jours après le Com- 
bat du Crollolo, elt une aétion de la 
prémiére efpéce. Quoique les deux 
Armées ne fe foient»pas cliargées par 
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coût leur front , elles étoient toute» 
deux en bataille. Le Roi d’Efpagne y 
dtoit en perfonne , & l’Armée étoit 
commandée fous lui par Mn déf Ven- 
dôme. 

Après le Conibat du Croftolo, l’Ar- 
mée du Roi marcha à Luzara , & aux 
ponts que les Ennemis avoienc fur le Pô». 
à ^fièin de leur ôter toute communica* 
tion avec le Miraudolois & le Mode- 
nois. Comme il y avoit plufîeurs peti- 
tes Rivières & Navilles à pafler , on fit 
c€)tte marche avec alfez de précaution 
dans fon commencement. On marchoit 
fur autant de -colonnes qu’il avoit été 
pôflible de le faire , & il y avoit un 
Corps de Cavalerie commandé , pour 
précéder la marche de l’Armée, & l’a- 
vertir de ce qu'il verrok. 

On n’avoit px)int d’avis q^ue Mr. le 
Prince Eugène eût fait aucun mouve- 
ment , & on le croyoit dans le Séraglio , 
comme il y étoit, lorfqu’on s’étoit ap- 
p^hé de lui par le côté de Mantoue. 
^pendant ce Prince avoit palTé le Pô 
*vec la plus grande partie de fon Ar- 
mée , & il étoit entre le Zéro & le Pô* 
.fi bien couvert de la digue du Zéro , 
qu’on n’eut aucune coftnoiifïmoe du voi- 
finage de fon Armée; parce qu’à la fin 
de la marche, l’Officier qui commandoit 
le Corps de Cavalerie qui précédoit 
l’Armée, n’avoitpoint,porcë fa curioficé 
jufques for cette digue du Zéro , derrfé- 
te laquée tonte l'^mée de l’Enapèreur 
' le 
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fe crouvoit en bataille: négligence trop 
grande & qui doit au moins à L’avenir 
fervirîd’inftruâion , pour ne plus tom- 
ber dans un pareil inconvénient. 

- Lorfque l’Armée du Roi , qui mar- 
dioit, & qui étoit par conféquent enco- 
re en colonne, fut prête à entrer dans 
ion camp 'auprès de Luzara , elle fe 
trouva fous le feu de l’Infanterie enne- 
anie, qui étoit en bataille deflbus le re- 
vers df la digue, &'qui n’eut qu’à mon- 
ter fur la digue pour /faire fon fèu. 11 
fallut donc en airivant fur le terrain du 
camp , fe fonner & combattre. 

Plufieurs haies fe trouvèrent entre le 
front de l’Armée & la digue, en forte 
qu’il étoit impolîîble que Tes lignes pue- 
rait s’aborder de front. L’Ennemi ba- 
zarda pourtant en pluf>eurs endroits de 
marcher à nos Bataillons, mais ce fut 
fens fuccès. • • ' 

■ A notre droite, la Cavalerie trouva 
un pays plus ouvert , aülïï y cut-ii quel- 
ques chaînes , mais de peu de confé- 
quence ; parce que •rfinhemi vit que 
l'attaque du front ne lui réufliroit pas, 
& <que- la'Cavaleiie de la droite, qui 
dans fe marche s’étoit trot^ée un peu 
trop éloignée de la marche -des colonne» 
d’infanterie, avok dans ce tems-là re- 
pris fon terrain , & fbrn^é fe ligne à la 
droite de l’Infanterie. 

Ainfî cette journée fe parfîï'fens avan- 
tage marqué de j>art ni d’’autiVî fur le 
cten^ de bataifte. • ,Noti>e ^Aïwée ie 
c ■ . L 6 campa 
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campa pourtant à la ponéc du canon dè- 
celle des Ennemis lans la voir, parce 
qu’elle étoit'derriére la digue ; &. retran- 
cha Ton camp parce qu’élle vouloit . 
prendre Luzara & Guaftalla^ qui étoiènt * 
derrière la gauche de l’Armée du Roi-:, 

& que l’on prit effedtivemerit. .Ce, qui 
ne laifle. pas de marquer' un avantage 
décidé , puifque l’Ennemi qui" refta- dans 
fôn porte , ne tenta rien-les. jours fuivans 
pour lauver GuaRalIai. , • /, - 

i Ce projet de.Mr.. le -Prince. Êugéne 
étoit beau,>&il ne lui manquoit què le 
bonheur d’être exécuté auiîî heureufe- 
ment , qu’il avoit été judicieufement 
concerté.. Ce n’-a même été qu’un ha* 
âard ^ ' que- Mr,' le ' Prince Eugène ' ne 
pouvoir prévoir, qui fauva l’Atcnée du 
Roi dans, eette occafion & qui mérite 
d’être fu; ’ , , „ ■ • I. ' f 

' L’Armée de l’Empereur étoit'^ comme 
je l’ai dit, cachée derrière la digue du Zé- 
ro, & Mr. \le Prince Eugène i qui'ü’a* 
voit pas été découvert . par -le Corps de 
Cavalerie qui devoir précéder :1a marche 
de l’Armée , parce Qu’il s’étoit arrêté à 
la hauteur' du front du camp; fans portes 
lès attentions plus loin , iè trouvoit^in- 
fi à portée de l’Armée, du Roi fans qu’el- 
le le fût. Ce- Prince conïpta donc que 
l’Armée du Roi-, en arrivant fur fon ter- 
rain , poferoit les armes , & fe campe- 
roit",' après quoi: la Cavalerie- iroit au 
fourage, «Sc l’Infanterie à la paille & 
ifeau; dcjqu’ainli prenaat .ce teins favo- 
'• •' ... table 
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rable , pourfmarcher de front au- camp 
de l’Armée 'du Roi, dont il étoit fort 
près , il en prendroit toutes les armes 
aux faifceaux & une partie des chevaux 
au piquet; ce -qui auroit en un moment 
produit la perte entière de toute- l’Ar- 
mée. : • ^ ' 

Ge projet fe trouvoit au- point d’étre 
exécuté', & Mr; le Prince Eugène n’ae- 
tendoit que cet heureux moment , lorf- 
que le hazard feul fut caufe quece Prince- 
fut découvert aflez à tems pour y porter 
-remède & avant que l’Infanterie fe fût 
écartée; ' » • 

• Voici quel fut ce Iiazard- La digue 
du Zéro n’eft pas droite, parce qu’elle 
fert à contenir les eaux dans ce Canal', 
qui va du Pd- au deflbus do Séraglio au 
Pô' du côté- de. Rovére , & qu’elle fuit 
lès niveaux dé la terre pour le cours des 
eaux. Dans quelques endroits du front 
du camp , cette aigue*s’en trouvoit fi 
■proche, qu’un Aide-Major ne- crut pas 
pouvoir mieux placer la garde de fon 
camp qu’en la portant fur cette digue. 
Ge^nit donc en conduifant cette garde,., 
eue cet Officier monta fur la digue, par 
umple curiolîté de voir le pays au-delà 
de la digue. 11 y- vit toute l’Infanterie 
ennemie fur le ventre contre 'le revers 
de la digue ,- &; la Gavalerieien bataille 
derrière l’infanterie. >Cette découverte 
donna fur le champ; l’allarme fur toute 
là ligne, qui ' eut alfez tôt pris les ar- 
mesy pour-&’oppofer-;à.'_uQ Ennemi- qui 
-I ‘ J- 7 avoit,. 
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avoit, comme je 'l’ai dit, entre lui & îe 
camp , un pays couvert de haies t paf- 
fer, & qui l’obligeoic à défiler. L’En- 
:nemi découvert ne laiflà pas de marcher 
en avant , efpérant de mettre du deibr» 
dre en affez d’endroits du front de la 
ligne , pour en pouvoir profiter : mai» 
comme je l’ai dit , Ton efpérance fut vai- 
ne , & il ne put en aucun endroit par- 
venir julqu’au front du camp. 

Ce récit me fournit planeurs remar- 
ques importantes à frire. La prémiéffr 
'cft, qu’un Général ne doit jamais mar^ 
cher , ni faire aucun mouvement , fan» 
avoir examiné tous les moyens de faire 
cette marche» ou ce mouvement, avec 
toutes les précautions reqitifes. Mr. 
de Vendôme marchoit vers un Ennemi 
fage, vigilant & habjle , & qui par la 
fituation du pjays pouvoir lui ^ter la 
coanoiflance d’un mouvement. Il ne 
devoit donc pas fuffire à Mr. de Ven- 
dôme , de commencer fa mardie avec 
attention , il la falloit finir de même; 
& le plus circonfpeék de fes OSicieis- 
Généraux ne l’étoiti«pas trop pour 
être chargé du commandement da 
Corps , qui devoit non feulement édai- 
rer la marche de l’Ennemi , mais aflurer 
Ibn camp , julqu’à ce que les Gardes 
fiflffent poftées , & même les Foura- 
geur^ revenus. Cela ne fe trouva pas 
aiufi ; car iorfque l’Armée du Roi arri- 
va lùr te terrain oh l’on avoit réfbte 
^ la .frke canoper» ce' Corps 
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ne fe crouvoic point avancé, & n*avoit 
pas penfé à vifiter la digue, ni le terram 
qui étoit au- delà. 

La fécondé remarque à feire efl: , 
qu’une Armée qui arrive fijr le terrain 
de jfon camp , ne doit pas pole’r les ar- 
mes , que les Gardes ne foient pofées 
& aflurées , principalement lorfque le 
pays qui eft à la tête du camp, n*a point 
■été vifité & bien reconnu. 

La troifième remarque eft , qu’une 
- Armée peut être furprife en arrivant 
dans fon camp, lorfque l’Ennemi a pu 
faire ün mouvement pour s’en appro- 
cher, qui n’ait pu être connu, & que 
la nature du pays lui a fourni un terrain, 
à la tête ou fur les flancs de l’Armée, 
derrière lequel il ait pu.fe cacher. 

Aiofî il ne faut, ni marcher- fans pré- 
caution, ni camper fans avoir reconnu 
les environs du camp ; pavee qu’il ne 
faut pas combattre fans y être préparé , 
ou fans avoir eu le tems de fe préparer 
à combattre; ce qui feroic arrivé à Lu- 
eara, fi le hazard dont j’ai parlé n’a voit 
point fait découvrir i’Emiemi. 

Bataille de FrîâUngben , en 1702. 

On a donné le nom de Bataille k VAe* 
rion qui séft paffée à Fridlinghcn, quoi* 

ë qu’à proprement parler ce fait plutôt un 
and Combat d’infanterie & de Cavn- 
ricy puifque ces deux Corps ont com- 
" , battu 
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battu féparément. Voici comme- cette 

aftion s’eft pafî'ée.. 

Mr. de Villars ayant été détaché de 
TArmée principale du Roi en Alface,pour 
veiller avec un Corps de Troupes à la 
confervation de l’ouvrage, que l’on avoit 
rétabli pour couvrir le point d’Huninf* 
gue , que les Ennemis paroilloient vou- 
loir attaquer, campoit en-deçà d’Hunin- 
gue , à portée de protéger- l’ouvrage exr 
térieur , & de profiter du décampement 
de l’Ennemi 5 s’il lui .en^ donnoit occa* 
fion. 

L’Armée ennemie étoit campée dans 
la plaine , qui eft entre le Rhin & la 
Montagne, vis-à-vis l’ouvrage qui cou- 
vroit le pont. Sa- gauche proche du ter- 
ritoire de Bâle,i& fa droite s’étendant 
•vers le Village de- Eridlinghen , au^-de- 
vant duquel il avoit une grolfe redoute*, 
eonftruite depuis la Guerre , pour la fu* 
reté du pays contre les Partis de la Gati 
nifon d’Huningue. 

Dans cette difpofi tien de part & d’au- 
tre, Mr. de Villars étoit attentif fur la 
manière dont l’Ennemi décamperoit lors- 
qu’il fe retireroit, pour aller prendre fes 
quartiers d’hiver. L’Ennemi' donc pré- 
fumant que lorfqu’il voudroif décamper, 
il pourroic faire ce mouvement , fans 
craindre d’être fuivi dans fa retraite ^ & 
qu’il pourroit être affez tôt hors de por^ 
tée , pour n’avoir pas à appréhender 

â u’une Armée qui avoit le Rhin à pàfTer 
ir un feul; pont.pût être allez diligente 
. pour. 
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.pour troubler Ton arrière-garde, fe né- 
•gligea dans la fureté à prendre en décam- 
.pant. il crut pouvoir en^ quitant foii 
camp, réparer ipn Infanterie de fa Ca- 
valerie» Il fit marcher Ibn Infanterie 

E ar le derrière de fon çatnp , . fur les 
auteurs par lefquelles il lui vouloit 
. faire prendre fa marche , & fa Cavalerie 
marcha par fa droite, pour entrer dans 
le défilé de Fridlinghen, au-devant du- 
quel défilé étoit la,, redoute dont j’ai 
parlé. ‘ . ; 

. Dès le commencement :de CO mouve- 
ment y qui fe faifoit à la vue de Mr. de 
Villars , ce Général avoit donné fes ca- 
dres , pour faire, pafler le Rhin à l’Ac- 
mée du Roi ; ce qui fut exécuté avec 
.toute la diligence poflible. Quand l’Ar- 
mée fut palTée , il la partagea pour mar- 
jCher à rEnnemi , ^coinme il avoit vu 
partager la marche de l’Ennemi pour fa 
retraite. . .. . - 

L,’Infàntcrie fous la, ^conduite de Mr. 
Desbordes marcha devant elle , à la hau- 
teur. par laquelle l’Infanterie ennemie 
prenoit fa marche, qui négligeant de 
venir s’oppofer à, celle du/Roi, .qui avoit 
beaucoup de peine à monter, trouva peu 
après fon arrière-garde approchée , par 
la vivacité même trop grande de la mar- 
che dç notre Infanterie, qui fut obligée 
de s’arrêter pour reprendre haleine. 

Si l’Ennemi dans ce tems-là avoit mar- 
ché à nos Bataillons fort eflbuflés &.en 
defordre , il y a beaucoup d’apparc'nca 

.i . .. 
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qu’il aurait eu de l’avantage fur notre In- 
fanterie. Mais Mr. de Villars, qui avec 
beaucoup de raifon craignit cet incon- 
vénient , s’y porta de- la perfonne , & 
■fit prendre le tems à Ton Infanterie de fe 
former. Ces deux Corps ne fe char^- 
’rent pourtant anint en ligne. Notre In- 
fanterie fuivit de près la retraite de cel- 
le de l’Ennemi, (ans pouvoir l’engager 
à combattre de front. Ainfi on ne peut 
pas dire qu’elle ait -été l^attue en cette 
occafion. 

• Le combat de la Cavalerie fut beau- 
coup plus décidé^ par la faute de l’Of- 
ficier qui commandoit celle de l’Ennemi, 
& par la fage(Te & la capacité de Mt. 
de Maignac,qui comtnandoit celle du Roi. 

Comme la conduite de cet Officier- 
Général dans cette occafion , m’a paru 
. fort judicieufe & fort fenfée, j’en ferai un 
détail exaél:,qui pourra peut-êtrç,un jour 
fervir d’inftruétion à mon fils. - * 

. j’ai dit que la plaine ôü l’Armée enne- 
mie était carapée,s’écondoic jurqu’au Vi^ 
lage de Fridlinghen , dont le pa(Tage faî- 
ibit un défilé confidérabIe,& qu’au devant 
de ce défilé il y avoic une redoute , oü 
l’Enneim uvoit, du canon , dt un polte 
d’infanterie. . - 

, L’Officier- Général qui commandoit U 
Cavalerie ennemie , en fe mettant «n 
marche, crut qu’il aurait le tems de faire 
palTer le défilé à fa Cavalerie, avant qu’elle 
pût être jointe par la nôtre , qui n’avoit 
pas encore achevé de palTer le pont du 

Rliin I 
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Rhin ; mais il fut trortipé par la vivacité 
de notre marche , qui fut telle, que l’En- 
nemi fut obligé de faire reflbrtir ce qui 
étoit entré dans le défilé, & de fe mettre 
en bataille , pour recevoir notre Cavale- 
rie, qui s’avançoit pour le charger. Cette 
Cavalerie ennemie, en fe formant, auroit 
pu appuyer fa droite à la redoute , & fa 
gauct^ pouvoitêcre couverte par un pays 
lérré , & impratiquable à la Cavalerie, 
qui fe trouvoit au pied de la hauteur 
par laquelle 'l’Infanterie ennemie mar- 
' choit. ■ t : > • ■ * • « 

Dans cette difpofidon’ rEnriemi . pou- 
voir être en bataille fur trois ou quatre 
lignes , & recevoir la charge de notre 
Cavalerie , dont la gauche auroit elTuyé 
• le feu de l’Infanterie & du Canon de la 
redoute , avant que de pouvoir charger. 
•Mais Mr. de Maignac>^ par un mouve- 
ment d’un Officier expérimenté de habi- 
le, fut déranger la difpofition oh TEnne- 
mi auroit pu fe mettre , & l'engagea à 
percke fon avantage. Prêt à charger , it 
feignit de craindre de s’engager , & fit 
jrepafler là prémiére ligne dans les inter- 
.Vallès de la fécondé , comme s’il avoit 
voulu fe retirer avec précaution de fans 
■combattre. > i ^ 

t L’Eniiemi prélbmtuecac , de fupérieur, 
prit ce mouvement de Mr^^de Maignac 
pour. un effet de fa crainte' d’entrer en 
engagement avec un Ennemi dont il n’a- 
voit eu delTein que de troubler la retrai- 
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te, en trouvant fa tête engagée dans' lO 
défilé ; & perdant par cette prélbmtion' 
l’avantage de fa difpofîtion , il marcha 
en avant , en s’ouvrant pour faire entrer 
fes lignes redoublées dans fa prémiére & 
fécondé ligne. 

Ce mouvement ne pouvoit fe faire fans 
danger -, fi près d’un Ennemi qui cher- 
choit à combattre. A uflî Mr. deMaignac 
en pro6ta-t-il avec beaucoup de capaci- 
té. II prit le moment du dérangement 
de l’ordre- de bataille.de l’Ennemi , qui 
en étendant fa droite venoit de perdre 
l’avantage dé la proteélion du feu de la 
redoute; ^: il lechargeafi à propos, dans 
le tems qu’il n’étoit point en bataille , 
qu’il renverfa la prémiére ligne fur les 
autres , qui n’étoient pas encore for- 
mées , & lejetta en confufion dans le 
-défilé*, fans crainte du ifeu de l’Infante- 
-rie. de lû;.redoute-,' qui rie pouvoit plus 
•le diriger for nous parce qu’elle auroît 
également tiré,fur fes.ipropires Troupes 
mêlées avec-'Ies nôtres, dans le téms que 
l’on aqroic pu efluyer ce feu en flanc.. *• 
Du récit de la Bataille de Fridlinghen, 
il en faut tirer une réflexiou,'. oppoféeri 
celles: que j’ai faites fur: la Bataillé deLu- 
zara ; & dire qu’une Armée, .peut' aifé^ 
ment être- battue , ; quand elle, décampe à 
portée. de fon^Ennenri- j &.<quandellc 
croit pouvoir marcher en arriére, , fans 
avoir pris les- précautions requiles en 
pareil cas., . 
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Car il .eft certain que fi l’Infanterie en- 
nemie , au-lieu de fe remonter fur les 
hauteurs, précifément derrière fon camp, 
avoit occupé celles qui étoienc fur fa 
droite , à portée de protéger la Cavale- 
rie, jufqu’a ce que fon arriérc garde eût 
été entièrement entrée dans le défilé de : 
FridWnghen, la gauche de la Cavalerie fe 
trouvant, ainfi ‘protégée par d’infanterie 
de l’Armée., & la dr, oite .par la redoute, ■ 
il auroit été impoflible à la Cavalerie de; 
l’Armée du Roi d’entrer en aélion contre 
celle de l’Ennemi, 

Si même J’infanterie ennem-e, au-lieu 
de prendre fa marche par les hauteurs- 
pour fa commodité , avoit' décampé a-, 
vant le jour , & pris fa marche par le- 
pied de la Montagne , à la gauene du 
défilé de Fridlinghen , il eft certain que. • 
rjnfanterie de l’Armée du Roi n’auroit 
pas eu aflez de tems pour la joindre, (Sc 
qu’ainfi toute cette Armée fe lêroit pàifi- 
blement retirée. 

Ainfi donc la préfomtion de l’Ennemi, 
jar le mouvement en avant que faCava- 
erie voulut fiiirc’, & fa négligence dans 
es précautions à prendre pour décam- 
per avec fureté , furent les caufes de fa 
perte. 

J «. • 

Bataille de Spire y en A-^02- 

Comme, il efl: .certain qu’il eft prefque 
' impoflible qu’il. fe trouve deux aaions.de. 

guer- 
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guerre tout- à- fait fenjblables , & quoique 
j« n’ayc diftingué les grandes aâions 
qu’en deux ciaues,celle des Batailles ran* • 
gécs , & celle des grands Combats, donc 
l’événement ne laiüe pas de produire des 
effets aufli confidérables , que ceux qui ^ 
fuivenc les Batailles rangées ; le récit de 
la Bataille de Spire donnée en' 1705, &•’ 
gagnée par Mr. de Tallard, eft dune ef-: 
pÆe fi particulière , qu’elle mérite d’é- 
tre examinée avec foin, afin de faire con- 
noître que la conduite qui y a été tenue, 
ne doit jamais fervir d’exemple à imiter, 

L’Armée du Roi commandée par Mr. 
le Maréchal de Tallard ^ avoit formé le 
Siège de Landau, & la Place commen- 
çoic à être preffée, lorsque l’Arrnée en- 
nemie ayant pafTé le Rhin à Spire, au- 
deffous de^cette Ville, marcha en avant 
pour combattre Mr. de Tallard. -Notre 
Général ne voulant pas attendre l’En- 
nemi dans fes lignes , en quoi il agifToit 
prudemment , ne laiffa devant la Place 
que la Garde de la tranchée, & marcha 
au-devant de l’Armée ennemie-, qu’il' 
trouva qui achevoit de'paffer la branche^, 
du Spirebach la plus proche de ‘lui, & 
étoit déjà presqu’en - bataille. 

La raifon auroit voulu queMr. deTal- 
lard eût fait deux chofes, avant que de 
marcher à l’Ennemi pour le combattre. 
La prémiére , que comme depuis fes 
lignes jusqu’à ce qu’il fût à vue 'de 
l’Ennemi , fon Armée avoit marché en 

co- 
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colonne, il commençât par fe former, 

&. fe mettre en bataille, La fécondé , 
qu’en fe mettant en bataille H ne prît 
pas fon terrain en s’avançant fur fon 
Jinnemi , afin de donner Je teins à Mr. 
de Précontal d’arriver avec un Corps 
confidérable qu’il conduifoit, & qui ve- 
noic de plus loin que le reltejde l’Ar- 
mée du Siège. 

. Mais ces deux préalables furent éga- 
lement négligés par Mr. de Tallard. IL 
fit charger en colonne une Armée qui 
étoit en bataille; ce qui rendit dans le 
commmencement de l’aélion le combat 
fi defavantageux , que Mr. de Tallard ' 
crut fon Armée battue fans refource. 
Mais l’Ennemi , peu capable de pro- 
fiter de cette faute , & de notre des- 
ordre , ayant négligé de faire avan- 
cer fa gauche fur Je terrain que nous 
aurions dû occuper pour le front de 
notre droite fi nous avions été en ba- 
taille , notre Infanterie de la gauche, • 
toujours en colonne, rechargea avec tant 
de vigueur ce qui étoit devant elle, qu’el- 
Iq ouvrit l’Infanterie ennemie qui étoit 
en bataille; de forte que cette charge 
ayant fait reculer le front de l’Ennemi , 
notre Infanterie fe forma un front plus 
étendu , & fe trouva à portée par fon 
fieu, de faire perdre du terrain à la Cava- 
lerie ennemie de la gauche. . 

, Ce petit avantage donna le moyen à 
notre Cavalerie de la. droite , de fe for- 
: , mer 
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TOcr à la hauteur de notre Infanterie; a-' 
près quoi' ce petit front ayant chargé a-’ 
vec fuccès , il mit im tel defordre par 
toute la gauche de rEniiemi , qu’elle ic- 
rejelta en coufufion fur la droite, oü elle 
porta auflî le defordre ; parce que dans 
ce même tems , notre gauche un peu 
formée commencoit auflî à faire un front 
fur la ligne , après quoi la Cavalerie en* 
nemie , preflée par la nôtre , abandonna, 
fon Infanterie, qui fut preique toute' 
détruite. 

Cet exemple d’un fuccès heureux avec 
une mauvaiie difpofition , ne doit jamais' 
être fuivi , & le Général qui eft tombé 
dans une faute auflî groflîére , n’en doit- 
pas moins être blâme , quoiqu’il fe foit- 
trouvé favorifé de la fortune ; parce que 
ce ne doit point être elle feule à qui il' 
doive être obli^ de fon bonheur, mais 
à la bonne difpcmtibn , qui doit toujours' 
être la rai fon delà réuflîte dans les ac-' 
tions de la Guerre. • ■ - ' 

' La foibleiTe de la vue de Mr.- de Tal- 
lard , qui le' mit dans la trille nécefîîté’ 
' de voir par les yeux d’autrui , lui procu-* 
ra ie gain de cette bataille ,par une mé-' 
prife qui devoit la lui faire perdre. Cette 
circonftance eft allez remarquable pour’ 
n’étre point oubliée. 

Notre Général le confioit à la bonté 
de la vue uc Mr. de Waillac <Sc à fon 
difcernemen't, & l’avoit chargé de lui di- 
reîa difpolitiondc l’Ennemi, & fès mou- 
V . vemcns 
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vemens. Cet Officier prit un mouvement 
I gue la Cavalerie de la gauche des Ennemis 
» faifoit pour s’étendre & déborder notre 

front droit, pour un mouvement de crain- 
te, & propola à Mr. de Tallard de faire 
charger dans ce moment notre droite, 
quoiqu’elle ne fiût point encore en ba- 
taille. Notre bonheur voulut que cette 
charge ouvrît le front! de l’Ennemi, com- 
' me je Tai dit , & que cette aile gauche, 
au-iieude fe reployer fur notre droite, & 
la charger en flanc , fe reploya fur foii 
centre , & fur fa droite , oh elle porta 
le defordre. 

Notre gauche fit auffi une grande fau- 
te., Elle etoit conduite par Mr. de Pié- 
contal , & s’avançant pour charger la 
droite de l’Ennemi , elle ne s’étendit 
V point jufqu’au Spirebach; de forte qu’ert 
allant à la charge , elle eut à efluyer le 
feu de quelques Bataillons, dont le flanc 
droit de l’Ennemi étoit couvert , & qui 
tenoient ce Ruifièau. Elle en fut fi dé- 
concertée , qu’elle fut obligée de fe re- 
mettre en arriére , pour fe rétablir de ce 
deibrdre. 

:r Les événemens qui ont fuivi cette 
heureufe journée , ne juftifient que trop 
la néceffité de n’employer à la Guerre 
que'des Généraux capables de donner u- 
ne bonne difpofîtion aux aéf'ons qu’ils 
veulent entreprendre ; ce qui raalheu- 
reufement pour les affaires du Roi , ne 
j’eft point trouvé depuis ce tems-là. ^ 

, . I ' ' '1 

• Tûme III, M Bataille 


Bataille d’HocbJîet , efi 1704; - i' 
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La Bafcaiüe d’Hochftet perdue en 1704, 
efi l’événement de la prémiére efpéce 
des grandes allions , qui a fuivi celtii 
dont je viens de parler. 

Cette époque raalheureufe à l’Etat^a 
eu des fuites fi fâcheufçs , que je çrois 
devoir inftruire mon fils de ce quiia pré- 
cédé cette fatale journée , avant que de 
parler de ce qui arriva le jour de la ba- 
taille , pour lui faire mieux fentir>les 
conléquences d’une bonne difpofition, & 
la nécelTitéà amener les événenaens avec 
fagéfle réflexion , afin de les. rendre 
aulii heureux que^ la prudence humaine 
les peut .faire juger le devoir être, par les 
çonféquénees , d’une conduite judicieufe. 

Je crois néceflaire pour l’intelligencè 
de mes réflexions, de dire ici un mot de 
l’état oîi étoient les affaires du Roi en 
Allemagne avant cette bataille. 1 ■ • 'i- 
Mr. î’Eleéleur de _ Bavière .étoit dans 
les intérêts des deux' Couronnes^ &i lotis 
tenoit la guerre dans lès Etats ,•>& dans 
le centre de l’Allernagne contre J’Em.pr&‘ 
reur & l’Empire , qui la lui> avôient dé 4 
clarée, par la feule raifon de n’avoir pas' 
voulu entrer dans la ligue contre les 
Couronnes de France & d’Efpagne; ' r 
Corome.ee Prince auroit été trop ^é-* 
ment accablé avec fes< feules forces il Ja 
Roi avoit fait palTer pour fon fecours un 
. ? . . Corps 
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Corps de vingt- mille hommes , fous le 
commandement de Mr. de Villars. 

Pendant que ce Général a été en Ba- 
vière , la guerre s’eft faite en ce Pays- 
là avec des luccès tout au moins égaux, 
& l’on peut dire même avantageux eh 
plufieurs occafîons. Mais le malheur de 
la France ayant voulu que la mésintelli- 
gence fe mît entre Mr. l’Eleéleur & Mr. 
dé Villars,:, ce Prince demanda Ton rap- 
“^il avec tant de chaleur, que lé Roi crut 
devoir avoir cette complaifance pourluh 
Mr. le Maréchal de Villars fut doncrap- 
pellé , & eut pour SuccelTeur dans ce 
commandement Mr. le Comte de MarGn, 
que le Roi fit Maréchal de Francej quoi- 
qu’il ne. fût que des derniers Liéutenans- 
Généraux, & qu’il n’ait jamais feulement 
été chargé à la Ouerre d’un commande- 
ment de cinq-cens chevaux. , ' 

Cela arriva vers la fin de la Campagne 
de 1703 , de forte que ce changement ne 
fe fit point fentir d'abord. Mais l’année 
fuivapte , l’Empereur & fts Alliés ayant 
réfélu de faire un grand êfiort pour ac- 
cabler Mr. l’Eleifleur de Bavière*, ils raf- 
femblérent toutes ïes"forces de rEmpiré 
fous le commandement de'Mr. le Prince 
Eugène, & la plus grande partie de cel- 
les des Anglois & des Hollandois fous les 
ordres, de Mr. de pue de Marlborougi 

f )Our Venir attaquer Mr. rÈIeéleuf . dan? ' 
es , Etats. ^ ‘ 

"' Le Roi voyant ce grand orage prêt ‘â 
fondre fur ce Prince fon Allié, fit encore 
Ma pafiér 
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pafFer à Ton fecours une nouvelle Armée 
de trente-cinq mille hommes, Fous le com- 
mandement de Mr. de Tallard; de fortê 
que de part & d'autre les Armées le trou- 
vèrent prcfquc d'égale force , de npm- 
breufes chacuiie d’environ quatre -vingt 
mille hommes. 

' Cornmeje ne difcuteici que la matière 
des Batailles , je ne parlerai des fautes 
qui ont été faites avant celle de Hocli- 
itet , & de celle;s qui l’ont fuivie, qu’au- 
tant qu’il fera nécelFaire pour rendre in- 
telligible tout ce qui s’eft fait dans cette 
journée, qui a pu contribuer à la rendre 
'malheureulë , par, l’oppofition que ces 
fautes fe trouveront avoir aux régies quç 
j’ai données liir ce grand fojet. 

Je commencerai donc , pour faire en- 
tendre quelle étoit la fituation des affai- 
res de la Guerre en Allemagne, par dire 
que quelques jours avant la Bataille 
d’Hochftet, l’Ennemi avoit forcé le camp 
retranché de Schalemberg fous ponna- 
vrert, & avoit enfuite pris cette Place, 
oti il y avoit un pont fur le Danube. 

Les Places fituées fur cette Rivière, 
tant au-delfus qu’au delFous de Donna- 
Tvert, étoient occupées par Mr. l’Eleç- 
leur, dont toutes les. forces , jointes à 
celles du Roi commandées par Mrs. les 
Maréchaux de Tallard de Marfin , é- 
toient enfemble auprès de Dilinghen , à 
' la réferve des* Garnifons des Places, dt 
d’un Corps d’infanterie retranché fous 
Augsbourg., ' ' ■ ; ‘ 
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Voilà quel étoit l’état des affaires.Dans 
cette fituation , l’Ennemi , quoique le 
maitre d’un pont fur le Danube, nepou- 
voit s’établir dans l’Eledlorat de Baviè- 
re;" parce qu’il n’auroit pu y fubfîfter 
longtems , fans pénétrer plus avant dans 
le pays , & par conféquent s’éloigner de 
fon pont Sc de fes vivres , qu’il ne pouvoir 
tirer que de Nuremberg , ou de Nortlin- 
ghen_, 011 étoient fes farines. 

. Lés convois qu’il auroic pu tirer de Nu- 
remberg , auroient eu de grandes diffi- 
cultés a arriver jufqu’à Donnawert ; par- 
ce qu’ils pouvoient continuellement être 
enlevés par les Troupes, qui étoient dans 
le haut Palatinat , & dans les Places dU 
Danube au-deflbus de Donnawert. 

Ceux qu’il' auroit pu tirer de Nortlin- 
ghen, étoient encore plus difficiles à y 
conferver ; parce que dès -que 'l’Année 
ennemie auroit pafTé lé Danube, il auroit 
été bien aifé de détruire fes magafins 
dans iine-'Ville fans fortifications. 

-Il falloir donc quelles farines qui é- 
toient dans Nortlinghen , fuHènt proté- 
gées par l’Armée meme , fans quoi elles 
couroient rifque d’être enlevées. Ainfî 
les convois de Nortlinghen étoient plus 
difficiles à tirer que ceux de Nuremberg; 
parce qu'il ftlloit conferver les farines 
dans cette Ville, qui pouvoient y être 
enlevées facilement , & en tirer ie pain 
par des Convois , qui ne fe pouvoient 
faire que très difficilement. 

Par CCS raifons il efl aifé de conclure, 
- ■ M‘3 ' 
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que nos Généraux n'ont éu aùcunei]?on- 
ne ràifon de rechercher à combattre un. 
Ennemi , qui bientôt auroit.été forcé 
^‘abandonner les, bords duDanube;paf,çe. 
qu’il n’y auroit pu vivre , -lÿ q.u’il étoit 
bien plus, prudent de l’obliger à.fe retî- 
rcr jufqu’à Nuremberg,ou jufqu’auMein, 
en lui rendant Tes convois difÇciIes , & 
gîême impoflibles, tant qu'il fe feroit o* 
piniâtré à demeurer près du Danube. . 

11 étoit donc imprudent de, chercher 
ype décifîon par une afiàire générale, 
dans, une conjonélure o'u il ne falloit 
que de la patience, pour étrc^le maitnq 
de toute l’Allemagne entre Iç- Mein & 
le Dahube y après la retraite ^ki fecours 
amené par Mr. de Marlbcu'oii. Çeppni 
dant le mauvais delbin de la ï^i-anoe im- 
prima tant de préfomtioQ & d’orteil 
nos deux! Maréchaux, que fans rffléchir 
Êir les raifocis que je viens de dire , Qui 
dévoient Jes porter à ne rien précipiter 
dans cette conjonâure, ils &ent marcher 
les deux Armées en avant, jufqu’au Villa- 
ge de Pteintheim près du Danube. ; 

L’Ennemi de fon côté , à qui il deve- 
çoit tous les jours, d’une, néçeflîté abfo-r 
ké de combattre , par les raifons de la. 
kbfiilance dont j’ai^ parlé ci-deûus 
qui favoir qu’il, ne pouvoir^ demeurer eur 
côre: que fort peu de jours auprès du Da-, 
nube ,, fe porta-, auHi en avant, dans le, 
deflein de venir reconnpître. de près , 
nos. mouvemens y oui notre; fîtuation,. 
pourroient lui . fournir, les occalions de 
combattre notre Année. Voici, 
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" Voici eomme notre Armée étok cam* 
pée.Elle avoit le Danube à fa droite , le 
Village de Plentheim à peu de diftance 
- du Danube furie front de la droite de la ^ 
ligne un autre Village un peu patrdelà 
le centre la gauche dans la plaine ^ 
un ruiffeau devant tout le front de l*Ar« 
mée fort difficile à paffer , & même im* 
poflible devant un-Armée, fi notre ordre 
de bataille nous en eût approché à une 
diftance raifonnable, 

Mais ce qu’il y eut de plus extraordi* 
naire dans notre campement , c’eft que 
quoique nos deux Armées fulîènt cam-c 
^es fur un même/ront que luivanc 
mes maximes , une Armée ne doive ja» 
mais camper que comme elle veut mar* 
cher & cçmbattre , nos deux Armées 
fur un même jfiont campoient efîèdive- 
ment comme deux Armées toutes fépa» 
rées , & le centre du camp étoit fpriné' 
des deux ailes de* droite & de gauche de 
Cavalerie des deux Armées. ’ 
L’Ennemr étoit de l’autre côté du ruif- 
feau , ayant le Danube à fa gauche , le 
front couvert par le ruifleau , & des ha» 
ies qui,, nous cachoient fes mouvemens 
& un bois devant fa droite. • 

Le jour qui précéda la bataille l’EnneK 
rai, dont, comme. je viens de le dire, les 
mouvemens étoient cachés , voyant que 
par la manière dont nous avions pris no- 
tre camp nous ne fongions pas à l’em- 
pêcher de pafler le ruifleau devant le 
• ' . .L.K , 4": front 
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front de notre droite , ne longea qu’à 

former fon ordre de bataille i pour fe 

Î irévaloir de notre mauvaife difpofition. 
1 nous cachoit aifémenc tout ce qu’il faî- 
foità fa gauche, & devant fon centre, par- 
ce que nous n’y avions pas la moindre 
attention. 11 lui étoit plus difficile de 
BOUS cacher les mouvemens de fa droite. 
11 le fît pourtant , en jettant un Corps 
d’infanterie dans le bois qui la couvroit. 

Nos deux Maréchaux, qui, comme je 
l’ai dit, ne s’étoient portés en avant,que 
par un efprit de prélomtion , s’applaudif- 
fant de leurs mouvemens , ne regardè- 
rent cette Infanterie qui occupoit lé 
Bois , que comme un Corps que l’En- 
^lemi deftinoit à couvrir la marche du 
lendemain fur Nortlinghen , pour s’ap- 
procher de fes vivres , ou pour couvrir 
un Convoi de pain. Ils étoient fî conten» 
- des’étrç iivancés à Pleintheim, qu'ils cro- 
yoient que cette feule marche éloigne* 
Toit l’Ennemi du Danube. Ainfîdls ne 
penférent jamais que ce Corps d’infante- 
rie avancé au Bois , fhc deftiné pour 
couvrir & protéger la droite de l’Enne- 
mi le lendemain, jour qu’il vouloit nous 
combattre. De forte que le lendemain 
matin nos Généraux laifl'éréJit aller une 
partie delà Cavalerie aufourage , avec 
aufli peu d’attention fur les mouvemens 
que l’Ennemi pouvoit avoir faits pendant 
la nuit, que s’ils en avoient été nors de 
portée. 

Les prémiers mpuvemens même, qu’oiî 

vit 
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vit que rKnneini faifpic faire à la Gava^ 
Icrie de fa droite , pour venir fe former 
au-devant du Bois , ne furent pris d’a- 
bord eue pour un Corps de Cavalerie 
deftine à couvrir la marche de l’Armée 
fur Nordinghen ; tant nos Maréchaux 
étoient prévenus que l’Ennemi ne pou- 
vant les attaquer , parce qu’ils étoient 
bien placés , étoit forcé de quiter le Da- 
nube, pour aller vivre à portée de Norc- 
linghen. Enfin i,ls étoient d’une tran- 
Guillité parfaite, & d’une fatisfaélion in- 
finie, d’avoir ob!ig<5 Mr. le Prince Eugè- 
ne & Mr. de Marlboroug à s’éloigner 
de la Bavière , lorfqu’ils virent tout- à- 
€oup la droite de l’Ennemi s’ébranler 
pour marcher à nous. , ; 

Notre Armée qui avoit pris les armes ,• 
mais qui n’étoit en bataille qu’à la têt&’ 
de fon camp,* & comme elle étoit cam- 
pée reçut à la gauche la charge que’ 
l’Ennemi venoiflui faire, non feulement- 
avec vigueur, mais même renverfa l’aile’ 
droite de l’Ennemi , & la ramena- juf- 
qu’au Bois elle fe réforma fous la 
proteftion du feu de l’Infanterie, qui.i^- 
toit dans le Bois, Une iéconde charge’ 
de l’Ennemi ne lui fut pas plus heureufe. '* 

Ces deux charges dé la droite des En- 
nemis, contre notre gauche s’étoient fai- 
tes , fans qu’il parût encore rien à notre- 
droite, parce que l’Ennemi' étoit occu- 
pé à pàfler le ruilîeau ce qu’il failbit^ 
fans que nous nous en- apperçuiîîons’ 
àVla droite, parce que, cqmnaej'e l’ai diç^. 

" ’M J' ' ‘ ' ' noir©-’ 
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notre drfpofîtion nous éloignoit du ruiif 
feau. ' . ■ ' 

J’ai dit' ci-defTus (}ue l’Armée en pre- 
nant les armes js’étoit feulement mile en 
bataille à la tête de fon camp , dans le 
même ordre que les deux Armées étoient 
campées ; de manière que les Corps d’ln'‘ 
fanterie étoient féparés par les deux ailes 
droite & gauche de Cavalerie des. deux 
Armées. Aîhfî l’on voit que le centre dé 
œs deux Armées fur un même front é- 
toif de. la Cavalerie , qui occupoit la 

Î daine , entre le Village de Pleinti 
leim & celui de ... & depuis ce Vil- 
lage jufqü’à l’Infanterie de l’Armée de 
2dr. . l’Eleéleur ; car c’étoit celle que Mr. . 
lé Maréchal de Tallard avoit amenéejquii 
occupoit la droite du fronti 
- On ajouta encore une fécondé faute 
'belle de cette difpofition bizarre. Ce fut 
'celle de mettre'la- plus -grande partie de 
rinfanterie dans' les deux Villages ; de* 
forte que Ton voit encore^qu’il n’y avoit'. 
prefque que de la Cavalerie dansja plai--. 
ne,& que l’on avoit mis l’Infanterie' hors 
d’état de faire aucun moiivemênt. 

^ ' L’Ennemi qui vit notre raauvâilb dis- 

f ofition'dans notre ordre de bataille ^ & 
qui nous avions laiffé lepàffàge du ruif-- 
•féau libre, en profita avec diligence , & 
fit paiTer ce même ruifleau à toute foh 
Infanterie , laquelle en s’avançant, donna 
le moyen à la Cavalerie de paffer auffi ce 
ruifleau i, & de ' fe former derrière fln- 
fàhceiié fi» plufîeuïs lignés.-.-’ ^ ■’ 

, (1 ■ Cet* 
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■ Cet ordre de bataille étoit bizarre auf- 
11, mais judicieufement penfé; d’autant 
que rEnnemi- ne voyant prefqUe point 
d’infanterie en bataille devant lui , parce' 
qu’elle étoit dans les Villages , trop dif- 
tàns les uns des autres pour que fon feu» 
pût Ce ctoifer, jugea que notre Cavalerie, 
qui étoit entre les deux Villages, ne pouf-' 
rOît pas Ibutenirle feu de fon Infanterie, 
protégée de fes deux lignes de Cavalerie,. 
& ^’ainfi mettant notre prémiérè ligne 
de Cavalerie en defordre , & la renver- ' 
fant fur la fécondé , il nous feroit par' 
cette feule charge abandonner l’Infante- 
rie qui étoit dans les Villages , vu qu’il 
s'avancèrqit avec tout fonfront encre les.' 
Villages, '& mettroit ainfi notre Infan-s 
terie , qui étoit dans lès Villages, derriéi 
rè les lignés d’Inlànteric, qui écoient dans' 
la plaine. ■ ' ■ i . ' 

• Toute cette difpofîtion fut prife par' 
iTnnemi pour marcher à notre front de' 
Cavalerie, fans qu’on s’y oppofôt en au- 
cune manière ; parce que pendant tout' 
ce tems-là Mr. le Màréchal de Tallardj 
qui ne voyoit encore aucun mouvement 
de l’Ennemi devant fa droite', étoit allé' 
voir inutilement ce qui le piafToit à la' 
gauche ,& que pendant fon abfence les' 
Officiers-Généraux de fon Armée n’ol'é^ 
rent prendre fur eux d’ébranler la ligne^- 
& de retirer l’Infanter i e d es V ij lages,pour ■ 
charger l’Ennemi qui Ce formoit devant' 
eux , mais qui 'ne l’étant pourtant pas- 
encore , ao^oit fort-ailènaeBé été'ienveiv 
M 0 fé - 
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fé dans le ruiflèau & fur fa Cavalerie, qui' 
Je paflToit en défilant. 

Enfin, avant que Mr. de Tallard ffitN 
revenu de la gauche, rEnnerai avoit char- 
gé ce grand front de. Cavalerie , dans la. 
oifpofition oh j!ai dit qu’il s’étoit mis;&. 
le feu de fon Infanterie avoit renverfé 
nos deuï ligne» de Cavalerie au- delà des- 
Villages ,, dans lefquels une partie, de no- 
tre Infanterie étoit enfermée..- • 

La Cavalerie de l’Armée de Mr.. de; 
Tallard qui faifoit la gauche de -notre, 
grand front de Cavalerie qui venoit d’ê- 
tre chargéj fe. reploya fur (a droite, com- 
me celle de. l’Armée de Mr. l’Elefteur fe. 
reploya- fur fa gauche ; de manière que. 
par ce mouvement les deux Armées fe- 
trouvoient féparées & l’Ennemi: mai tîe 

du terrainvqui les féparoit., qui étoit-ce- 
lui fur lequel notre Cavalerie étoit en: 
bataille , avant- qu’elle eût été chargée.. 
Mr. de Tallard , donc-, la- vue eft forer 
courte, en - revenant de. la ^uche au bruits 
du feu qu’il entendit à la droite, fut pris, 
par la Cavalerie ennemie qui avoit palTé. 
entre les Villages. Perfonne. depuis ce. 
tems^là-ne donna d’ordre-,. & ce ne fut. 
-Jilus que eonfiifioB dans- fon Armée. 

Mr. le'Marécbal de Marfîn^qui corn» 
mandoit fous Mr. l’Eleéteur , dont les 
Charges contre l’âile droite de Mr. le- 
Prince - Eugène avoient euî des fûccès 
heureux ,. craignit que cette Armée né- 
fût chargée en-iîanc par la gauche viûo. 
neufe de l’Eimemi > dans le cems. qp!ell4 
J , ferois: 
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fcroit chargée en tête par la droite, lit 
ne fongea qu’à faire, fa retraite à Ulni, & 
abandonna Ton. champ de bataille , fane 
penfer à un. mouvement aifé* à faire , qui. . 
étoit de fe ÿoyer fur la droite , & de 
charger en flanc la Cavalerie ennemie,, 
qui avoit palTé en-deçà des Villages. 

Par cette cha^e il‘retiroit ou proté* 
geoit l’Infanterie qui étoit dans -..les. 
Villages , donnoit le teras à la Cavalerie 
de l’Armée de Mr. de Taîîapd, qui avoic. 
été mife en defordre , de fe remettre en- 
fèmble , & de reprendre un ordre de ba- 
wille , derrière ou fur les ailes de l’Ar.» 
mée de Mr. l’Eleéleur, & de rétaWir 
ainfi la bataille ou peut-être.* môme la 
gagner, .. . i.;r; 

. Mais Mr.-le Maréchal de Marfin n’en 
favoit pas I allez , pour penfer à un tel 
mouvement,.' Il retira mn. Armée fous 
ülm, comme je viens de le dire, & aban? 
donna l’Armée de Mr. de Tallard, & l’In- 
fanterie qui étoit dans les Villages, fan» 
y faire la moindre attention^ 

L’Ennemi ne fongea pas un moment 
à troubler. Mr. de Marfin & Mr. l’Elec-- ’ 
teur, dans leur retraite ; parce qu’il Ibn- 
tok . bien que la- deflruébion entière de 
l’Armée de Mr.. de -Tallard lui îuffifoitj 
pour acquérir la fupériorité. des armes le 
relie, de. la campagne.. 

11 y avoit, comme je l’ai dit ,- vingt* 

Ihpt- Bataillons deia meilleuce Infanterie; 
du-Roi ,& douze Efeadrons de Dragons» 
renfermé» dans le Village, de Eicintheim* 
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Il.ne faHoit pas qu’ils y fifTent une bien- 
longue réfiftance ,pour laiffer revenir Mr.« 
de Marfin de fon étourdi<rement,& pour 
lui' foire penfer à foire al te - à une lieue' 
du champ de .bataille, à y raflembler les- 
débris de l’Armée de Mr. de Tallard,& 
à revenir donner une fécondé ibataille à' 
un Ennemi fort en defordre , &occu- 
pé au pillage d’un camp. ’ ; J' - 
î-'Les Généraux’ ennemis propdTérent' 
donc à nos Officiers* Généraux enfermé» 
dans le Village de 'foire mettre les ari 
mes bas aux Troupes, & de les recevoir 
prifonniers de Guerre. Ce parti fut ac- 
cepté, & ils remirent ainfi a nos Enne- 
mis une Armée entière fans' combattre :• 
aâ:ion honteufe', qui auroit mérité une 
punition fevéreV tudieu des fécompèn- 
fes & des avancemens de dignité , 'd^ont 
le# principaux auteurs de cette^ lâcheté 
ont' été comblés; • ' . ; ^ 

' Telleaété'la Bataille d’Hochftet, dont' 
le blâme ne doit point tomber fur les 
Troupes , qui s’y -font valeureufemenr 
Comportées, mais feulement fur les deux 
Maréchaux , par leur ignorante dîfpofi- 
tion pour combattre , 'dc fur les' Offi- 
ciers Généraux de la droite qui n’ont 
point penfé à redréffer les prémiersmau-» 
vais fiiccès , après la prife de Mr. de Tal- 
lard , ni même à retirer cette Infanterie 
dés Villages. 

- Après le récit afTez limple dé cette 'ba- - 
taille , qu’on peut dire avoir été le ter- 
du iMnheur -du régifê Roi> il 
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^ôit à'propos d’étendre mes réflexions 
lur cette malheureufe joamée,& de faire 
voir qu elle n a été funefte que parce 
que les Généraux qui l’ont donnée, n’ont 
pas fuivi les maximes qui doivent fervir 
de régie fure pour examiner lî l’on a de 
bonnes raifbns de donner une bataille v 
oc li en la voulant- donner , ou recevoir 
on fe met par fa dilpofition particuliére!- 
en état de pouvoir raifonnablement efDé- 
rer de'battre fon Ennemi. 

Pour examiner ce fujet avec la métho* 
de que je me fuis propofée,qui efl:’ celle 
de prouvertoujours la vérité de mes ré- 
gles lur la Guerre , par des exemples fur 
le lujet du chapitre que je traite, je com-- 
mencerai par feire mes remarques fur les 
fautes faites' par rapport à la conflitu- 
tion générale des affaires de la Guerre 
en Allemagne, dans le tems qui précéda 
la^ Bataille d’Hochftet ; <Sc je finirai'par 

fautes faites dans la 
difpoution particulière , pour prouver- 
que prefque toujours les mutes généra- 
les entraînent- après elles les' particu»- 

1 GOé - 


11 ne - pouvort aucunement convenir 
dans ce tems- It , dé commettre la déci- 
fion de toute la guerre en Allemagne au « 
fôrt d une Jeule bataille. Cette vérité é- 
toit d’autant pl-us confiante, que l’on voj 
yoit que les Anglois & les Hollandois* a-» 
voient dans cette’ campagne ‘comme a- 
bandonné la guerre' 'en -Flandre; pour ,ve- 
^-f^ UB ejSbrc décifif en A'Iiemagnc; . 

fans ' 
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faos lequel l’Empereur ne pouvoit pluÿ' 
«’y fbutenir.ni eux^mêmes tirer dèsliom- 
mes d’Allemagne. H' falloit donc éviter 
de combattre , puilqu’il fuffifoit de fe 
maintenir , pour forcer les Anglois & les 
Hollandois a fé' retirer ou à abandon^ 
ner entièrement la guerre en Flandre. 

, Pour prouver cette propoütion géné- 
rale , il faut faire connoftre quelle étoit 
ja fituation particulière des chofes. Mr. 
rElêÛeuf de Bavière dans les intérêts 
des deux Couronnes étoit le maitre de' 
tout le cours du Danube , prefque de- 
puis fa fource jufqu’aux fiontieres de 
l’Autriche, .oii il pouvoit pénétrer qua.nd' 
il voudroit : par conféquent l’Empereur; 
occupé d’ailleurs par les Mécontens de 
Hongrie , étoit encore forcé de veiller 
continuellement à l’Autriche &auTiroI, 
tant pour la confervation dé ces’ deux 
Provinces, que pour fe garder une com- 
munication libre avec l’Armée qu’il avoir 
en Italie.. 

Les ponts que Mr. l’Eleveur de Ba- 
vière avoit fiir le Danube.,, fui laiiToient 
la communication libre avec lé haut Pa- 
latinat ; par. conféquent. l’Empereur avoit 
toujours à craindre , qu’il n^entrât un’ 
Corps dé Troupes dans la Bohême , oh 
les Peuplés font fort irrités de la dureté 
,de Ibn Gbuvepiement & oii ils ne lui 
font fournis que par crainte ; ce qui obli- 
geoit encore l’Empereur à tenir un Corps 
de Troupes, pour couvrir- la- Bohême & 
fa- Moravie.- , " 

îîureni- 
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I Nuremberg» Ville In^ériale prefque 

dans le centre de TEmpire , eft la plus 
confidérable du Cercle de Franconie. Il 
fàllo-rt auflî que l’Empereur la confervât 
dans.les intérêts de la Ligue , de peur 
que Mr. rEleîteur de Bavière ne s’en 
ftisît, comme il avoit fait d’ülm & d’Augs- 
bourg. Nuremberg donc ne pouvoir fe 
conferver, (juepar la protedlion de l’Ar- 
mée des Allies : ainfi elle ne pouvoit pas 
s’éloigner beaucoup de cette Ville, dont 
la confervation étoit d’autant plus capi- 
. eale à l’Empereur que par fa perte il 
ne pouvoit communiquer de fes États au 
Rhin, que par l’autre côté du Mein;ce 
qui lui auroit été abfolumeDC impoIB-. 
ble. ^ 

Par ce que je viens de dire de la fîtua- 
tion de Nurembei^, on voit encore que 
PArmée des^ Alliés ne pouvoir s’éloigner 
d’une Ville,oii étoiént fes principaux dé- 
pôts de vivres & de munitions de Guerre. 

‘ Quelques jours avantla Bataille d’Hoch- 
ftet ,'les Alliés avoienc forcé le camp re- 
tranché de Schalemberg , & pris Donna- 
wert. Cette conquête leur avoit donné 
un pont fur le. Danube , & féparoic nos 
Places du haut Danube-., d’avec celle» 
qui étoient au-deflous. Cependant com- 
me lëurs vivres étoient 'dans Nuremberg 
& dans Nortlinghen, , ils n’avoient pa» 
ofé quiter la Franconie & la Suabe pour 
paflTer en Bavière. • ’ 

Cette feule réflexion , aifêe à faire. Tuf- 
âbiepour perfuader ànosGéaéraux>qu*iL 
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n’y av0it aucune bonne raifon po4r oom- 
batcre ; qu’il falloit au contraire éviter 
une aéüon générale , puifqu’en prenant 
ce parti on étoit fûr de forcer rËnnemi 
d’aoandonner le voifînage , du .Danube , 
dès-qu’il auroit achevé de confommer les. 
fourages qui étoient prè.s .de, cette Ri-, 
viére. . • . ' x ■ ' • i 

. Mr. le Maréchal de Villeroi ,étoit aveCi 
une Armée çonfidérable devant les lignes 
deBihei, dont Mr. le Prince Eugène é- 
toit forci avec la plus, grande partie desi 
Troupes réglées qui y étoient j fans que, 
ce Général s’en fût apperçù, LajopéUon. 
de Mr. le Prince Eugène à Mr. deMar^ 
boroug étoit trop connue pour pouvoir é-, 
tre ignorée ; & Mr. le Maréchal de Villes 
roi pouvoit revenir de fon inaâion , for- 
cer ces lignes, qur n’étoient plus gardée» 
que par quelqws Mîlicesi:& s’avancer ep- 
iuiteavec fon Armée par le Duphé. deWir-, 
temberg Jufques fut' le Néckre :. auquel: 
eas rEnnemi ne pouvoit cooferver la pom- 
munication avec le bas Neekre , jpour.Ieft 
vivres qui)Iui venoienc du Rhin du Mein 
ï Nortlinghen. _ * , . 

«Ainfi encore ce' feul mouvement ré- 
duifok l’Ennemi à ne pouvoir plus vivre 
que par Nuremberg par conféquent 
à ne pouvoir s’éloigner de cette Ville. Il- 
auroit même fuffi , pour obliger les En-, 
nemis à revenir en prtie auREin, & laif-^ 
fer agir librement Mr. l’Eleéleur de Ba- 
vière au milieu de l’Allemagne 'jqœ Mr. 
le Maréchal^ de ViUef o^apr^ avsûr forcé. 
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Les 'lignes Biiieite^ defcendu le Rhin 
avec Ton Armée , & fe fût approché de 
Pliilisbourg.. Ce mouvement leul auroip 
forcé les Ennemis à fe féparer , pour ve- 
nir protéger Philisbourg .& le bas Nec- 
kre. H n’y avoit aucun danger à faire 
cette marche , parce igue ces li^es éçanp 
forcées , Mr. le Maréchal de Villeroi é; 
toit maitre.de f^re un pont fur le Rhin 
où il auroic voulu , & y auroit repaflé le 
Rhin , en càs' que rpjinenii' fe fût ap-' 
proché de lui avec toutes fes forces;, au- 
quel cas a.ufli-;M àbandonnoit à Mr. l’E-j 
iefteuf}!’ Autriche'; ( 5 c Vienne même, \\ 

Dans cette difpoGtion générale de. la 
guerre <J’AJlefl^ne en l’année 1794 il 
ell aifé de fent ir qn’ll n’y .avoir aucun?? 
bonne .rajjb.n de/youloir combattre un 
Ennemi » qui f>e pouvok; encore, re^r 
iQngte.ms enfembjle dans le vpiûnagf dd 
Danube , ^ a|vè» s’dtre éloigw, dé 
cette Rivière * jie pouvoit trouver entre 
kMei&?& le; Danube un endroit à lèplaf 
cer ;.pour garantir PAulaiche de Pautre 
côté du Danube^" & le JNeefcre en mémo 
tems. 

VoQà quelles ont, été les fautes faites 
par rapport à la difpofîtion < générale de 
la guerre, d'Allemagne. . Les autres fau? 
tes qui ont été faites, font celles qui r©^ 
gardent la difpofition particulière éc Por- 
dre de bataille.- • . * , ' 

..La prémiére a été,., d’avoir cainpé les 
deux Armées , comme fî elles avoient 
dR combattre féparémect. . .... 

■ i La 
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'* La fécondé, de les avoir iftifes en ba- 
taille le jour du combat dans l’ordre de 
leur campement , & feulement à la tête 
du camp. ' ' ‘ 

■ La troifiéme,de ne s’ôtfe pas choifi un 
champ de bataille alTez proche du ruiP- 
feau , pour que l’Ennemi ne pût le paf- 
fer, & avoir du’terrain, pour fe former 
entre le ruiffeau & le front de notre li- 
gne. ’ ' • 

‘ "La" quatrième, de n’avoir point ébranlé 
la droite &’ le centre pour marcher k 
l*Ennemi ,’ dès-que l’on vit qu’il paffoit 
le ruiflTeau , éc qu’il fe* formoît devant 
nous.' ‘ . ' ' 

La cinquième , de n’avoir point recon- 
nu le Tuirfeau en- arrivant dans ce camp, 
& de n’avoir pas eu des Poftes d’infan- 
terie le long de ce ruiffeau , tant pour la 
fureté dû camp ,• qüe pour pouvoir être 
hiforraé des tnouvemens de l’Ennemi. “ 

' La fixiéme, tfavoir-ftit des'’ailes droi- 
te gauche de Cavalerie des deux Ar- 
mées le centre de la. bataille, àu-lieu d’a- 
voir eu un centre formidable d’infanterie. 

La feptiéme , d’avoir enfermé la plus 
grande & la meilleure partie de l’Infan- 
terie de l’Armée de Mr. de Tailard 
dans le Village’ de Pleintheim , oîi-elle 
étoitfans aucun ordre de bataille y hors 
d’état de faire aucun mouvement, & mê- 
.me fans avoir pris des précautions pour 
fe procurer des communications d’une 
Brigade , ou d’un Régiment* à l’autre. 

La huitième, de n’avoir point reconnu 

le 
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b- terrain de la droite de TArmée , 'juf- 
qu’au ruifleau & au Danube ; de manière 
que Ton y plaça des Dragons, au: lieu d’-y 
mettre de l’Infanterie. 

La neuvième , de n’avoir pas détaché 
en arrivant, dans ce camp , un Corps de 
Cavalerie au- delà de la gauche des deux 
‘Armées , pour être informé de la fitua- 
tion du camp de l’Ennemi : ce qu’on igno^ 
ra toujours de, telle mamére , qu’on ne 
favoit pas que Mr, le Prince Eugène eût 
joint Mr. de Marlboroug avec fon Corps 
d’Armée,, & , qu’on croyoit Mr, le Prince 
de Baden occupé au Siège d’Ingoldiladç 

' avec un Corps cpnüdérable. , . 

La dixiéme, d’avoir paifiblement laiffé 
former l’Ennemi en-deçà du ruifleau , & 
faire fa difpofition, teUe qu’jl; lui çonve- 
poit de la faire , pour attaquer , notre 
grand centre de Cavalerie avec fon In- 
fanterie fur deux lignes, foutenue deplu- 
Ceurs lignes de Cavalerie , ,fans' avoir 
pendant tout ce teras-là fongè à. changer, 
notre ordre de bataille, fur la difpofition: 
que l’on voyoit prendre à l’Ennemi.. t. 

La onzième, en ce qu’après le prémier 
defordre de notre grand centre de Cava- 
lerie, &; après qu’il eut abandonné de ter- 
rain , qui le inettoit en hauteur avec l’in- 
■ fantérie , embafafTée dans le Village de 
Pleincheim , l’Armée de Mr. l’Eledeur 
ne 5’efl: pas ferrée fur fa droite pour 
charger en flanc l’Ennemi, qui avoit paf- 
fé dans l’intervalle des Villages. Par ce 
. mouvement elle auroit foutenu, ou reti- 
' ' ' ré 
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^ réfiotfe Infanterie de Pldnthçim, & elle 
auroit donné le tems à la Cavalerie, qui 
avoir été mife en defordre par le feu de 
l’infenterie , de fe remettre en bataille. 
Au-lien de ce mouvement aifé à penfer, 
cette Armée ne fongea qu’à fe retirer 
toute entière à Ulm , & elle abandonna 
l’ïnfànterie de l’Armée de Mr. de Tal* 

. lard , dont la Cavalerie ne penfa plus â 
fe réformer j ni à faire un effort pour 
Venir dégager fon Infanterie, dès-qu’élle 
vit que l’Armée de Mr. l’Elefteur aban« 
donnoit volontairement fon champ de 
bataille, & qu’elle le retiroit. 

La douzième fauté fût , en ce que pas 
un dea Officiers-Généraux de l’Armée de 
Mr. de Tallard, aptès la prife de ceGé^ 
néral & le desordre du centre de Cavale- 
rie', ne fongea à retirer rinfantérie du 
Village de Pieintheim , pendant qu’il é- 
toit encore tems de le faire, en la faifanc 
marcher du côté du Danube , julqu’à ce 
qu’elle eût rejoint la Cavalerie ; & qu’au ' j 
contraire ceux qui étoient char^s en par- I 
ticulier dû commandement de cette In- | 
fanterie , ou l’abandonnèrent , même a- i 
vant qu’elle fût attaquée, dès- qu’ils vi- | 
rent la Cavalerie battue, & allèrent fe 
noyer dans le Danube , en le voulant . 
palier à la nage ; ou reftérenc dans le 
Village, n’ôfant en fortir, fans fonger à 
faire aucun mouvement pour fe déba-^ 
ralTer du Village,' ni même à fe prati- 
quer des communications entre les Ba- 
taillons, «St nefembiérent y être reftés, 

que 
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que pour fe charger de la honte de faire 
mettre les armes bas aux Bataillons mal- 
gré eux , & livrer aux Ennemis vingt- 
fept Bataillons & douze Efcadrons des 
meilleures Troupes du Roi. Aétion dont 
l’infamie ell ü grande, que je fuis per- 
fuadé qu’elle ne fera pas crue de la Pof- 
térité , quand elle apprendra en même 
tems, qu’à la réferve d’un feul Brigadier 
d’infanterie , qui a été calTé , tous les 
autres auteurs, ou témoins de cette lâ- 
cheté, ont été récompenfés, ou élevés 
en dignité. 

Fin du Troijîéme Volume. 
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